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LIVRE ONZIEME. 

hes Européens vont acheter en Afrique des CuU 
tivattuts pour les Antilles, manière dont fe 
fait ce commerce. ProduSions dues aux tra- 
vaux dei efciaves. 

xS ov^ avons vu d'immenfes contrées envahies r. 
& dévaftées ; leurs innocens & tranquilles habi- Les Euro^ 
tans, ou maffacrés, ou chargés de chaînes; une ^'^^"^j^^^^^^^ 
affreufefolitude s'établir fur les ruines d'un^ po-^ de rAméri% 
pulation nombreufe ; des ùfurpâteùrs féroces s*en- ^"« » ^^"^ 
tr'égorger & entaffer leurs cadavres fur les cada- cuîtivîiwur? 
vres de leurs viftimes. Quelle fera la fuite de tant en Afrique, 
4e forfaits *J Les mêmes , leâ mêmes ,' fuivis d-ua 
Tome VL . A 



aiflre moîn^ fapglant {Kut-^étre ^ mais plus révo(<- 
tant : le ccnnmerce ^ Phonunç vendu & acheté 
ptr lliomme* Ce foqt principalement la» ifles 4^ 
rAméric|ue qui ont excité à ce commère^ atooniS- 
n^ble; & Fon va voir comment ce malheur eft 
arrivé. 

Quelques vagabonds inquiets, là plupart JétrUs 
par les loix ou ruinés par leurs débaucho^ ^ ima- 
ginent, dans leup défefjpoir^ d'attaquer des vair« 
leaui^ Érpagnols ou Portugais , richement chargés 
des dépouilles du Nouveau-Monde. Des ifles Tau-- 
vages, q\)l, par leur (ituation, alfiirent le fuce^^ 
4^ ces piraBerie3 % fervent de repaire à ces ki" 
gands , & deviennent bientôt leur patrie. Âccou-^ 
tumés au meurtre , ils méditent la deftruâion du 
peuple fimple & confiant, qui les avoit accueillis 
avec humanité; & les nations policées, dont les 
Flibulliers étoient te rebut, adoptent (ans balancer 
ce projet eXécxdbh t il ej^ exécuté. Mak il s'a^ 
^ffoit de rendre utHes tant de crimes. L'or, & . 
rargent, qu'on ô'avoit pas encore ceffé de regar- 
der comme les fej^Iesproduélioiu^pcécieul^qu'o» 
pût tirer de l*Amérique , n'avoieut jamais exifte 
dans pluftetti;8 d^cesacqoiQtj^onsj. o)i n?y f^eient 
plus en afiez grande abondance^ pour quil y eût 
d.e Tav^ntage à. les, extraire.. Qnelque^ i^écul^tpHlf^ 
moins aveuglés par les |»:éju^s. <^e la ml;^^^u(j^^ 
pensèrent qu'un fol & un clin^ fi. dWérenç des 
ndtres, pourrolent nous foux;n.ir d^s deçréejs. qui ' 
manquoient à notre bonheur 5 ou que nous étions 
obligés de payer trop, cher; & i}^ proposèrent d*]^ 
en établir k culture- Des ofeftajCles, en apparence 
Ittvincîbies,^ s'oppofoîent à rexécutîçm de ce platf. 
Les anciens haoïtan^ du pays n'étoieut plus,; ^ 
quand ils n'auroient pas ét^ exterminé^ , la foi«! 
htdSt de leyr tempérament , ll^abi.tude du repos^i^ 
twie averiion ijifurmontabie pour le travail iij'euK 
knt guèfe permis d^n faire; i^ w&vm^ l^^i 



pîes à fervir ravi4ité de leurs oppreffieurs. Cet 
barbares eux-n^êmes > aés da»s tta climat tempe* 
Té , ne pouvoiçnt foxitcnir les travaux pémbleâ 
d'un dé&ickemeât fotts unciel 6râlant & nial-fain; 
L'intérêt, fertile en eipédiens, imag^a, d'alleu 
demander à^s cultirateurs à V Afrique , qui a toa^ 
Qucs été dans ruf;%e vil & inhumai^ de vendre 
tes fat^bitans. 

L'Afrique ett une ré|^on imoiei^e qui iAe tient 
à TAûe que par une langue de terre de vingt 
Ueue$ , qu'on nomole riûhme de Suez ; lien phy- 
fique & batrière politique , que la mer doit rom- 
pre tôt ou tard 4 par cette petite qu'elle a défaire 
â^ goifes & des détroits à TOrient. Cette pref- 
qu'iik , cuu{^e par Téquateur en deux palrties iné- 
gales , fckme un triante in égulîer y dont un des 
côtés regarde l'Orient , Tautce te Ndrd ^ Se le troi- 
iSèine rOccident; ^ - '., 

Lé côté oriental, qui s'étend depuis Suez juC: lîo'idhs 
J5[u'3uprè|5 du ç»p de Bonne^Erpéranpe^ cû baigné fur hll!tt 
par b mer Itouge & par Pocéant. L'intérieur dm oriemaie de 
pays çft peu çpnnu; & ce qtfdax en iait ne peut y-^^"^**^* 
Intérefler , ni Tavidité é^ négociant, ni là curio- 

ft4 du voyageur^ ni rhumadûté du ]diiiiofophe« 
.e^nkifiiomiairesiiiéme, qm avoknt &it quelque^ 
jprog^ès dans ces côt^tjréesi fur-to«t dans rAbifli- 
nie ^ rébuiés par tes traitemens quHIs éprduvolent , 
ont abandonné ées peuples à leut légèreté & à 
leur perfidie, he^ édites ne font le plus fouverit 
que des rocEers àSreux, on ^ma$ 4^ faUe brû- 
lant & aride. Celles qui font fu£ceptit>ies de quel- 
que ccilture, font partagées: entre te& naturels du 
Eiysi k# Araoes , ks Poriugais & les Hollandois: 
eur commerce ^ qui ne confiile. qu^en un peu 
tf ivoire ou d'dr^ & en quelques efclaves i eft lié ; 
^yeç celui des Indes Orientales. 

Le côté fèptentrional, qui va depuis Pifthmê 
«e S^n juT^'m détroit de Qitetidt^ è eft borné 

A a. 
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par la Méditerrannée. D a neuf cens lieues de côtes 

occupées par une région connue depuis plufieurs 

^ liècles , fous le nom de Barbarie > & par PEgyp» 

te qui gémit fous le joug de Tempire Ottoniam * 

III. Cette grande province eft bornée à l'Eft , par 

cJe^Vepten^ 1» mer Rouge ; au Sud, par la Nubie ; à POueft , 

trionaie de par ks . déferts de Barca ou par la Lybie ; au 

&d^rE*^ / Nord, par la iMéditerranée. Sa longueur du Nord 

le en pSi"^^ Sud , eft d'euviron deux cens douze lieues, 

ciiiier. Un banc de rochers & une chaîne de montagnes*, 

qui fuivent à-pcu-près la même direélion , ne lui ^ 

laiffenc que fix ou fept lieues de larg(» jufqu^au 

Caire. Depuis cette capitale jufqu^à la mer, le 

pays décrit un triangle dont la bafe eft de cent 

lieues. Ce triangle en embrafle un autre, célèbre 

fous le nom de Delta , & formé par deux bras 

du Nil, qui vontfe jetter dans la Méditerranée, 

l'un à une lieue de B-ozctte , & l'autre à deux 

de Damiette. 

Quoique cette région foit . embrafée , le climat 
en eft généralement falubre. La feule infirmité, 
qui foit particulière à l'Egypte, c'eft la perte trop 
ordinaire de la vue. C'eft un fable fubtil , élevé 
par les vents de midi , en mai & en juin , qui 
fait, dit-on, tant d'aveugles. Ne feroit-ilpas plus 
raifounable d'attribuer cette calamité à l'ufage où 
font les peuples de coucher à l'air ueuf mois de 
l'année ^J II eft difficile de ne pas embrafler cettel 
opinion, quand on. voit que ceux. qui paffent la 
nuit dans leur maifon ou fous des tentes éprouvent 
rarement un fi grand malheur. 

Il eft peu de contrées fur le globe aulTi fertiles 
que l'Egypte. Le fol y donne annuellement trois 
récoltes, dont chacune ne coûte qu'un labour. 
A celle des grains fuccède celle des légumes , qur 
' eft fuivie de celle, des plantes potagères. C'eft au> 
Nil qu'eft due une fi heureufe fécondité. 
^ . Ce âeuve , qui prend fa îburce dans TEthioT 



ple^ doit Ton accroifiement à des nuages quî> 
retombant en pluie, occafionnent Gi crue pério- 
dique. Elle commence avec le mois ée juin , & . 

•augmente jufqu'à la fin de feptembre, pourbaif- 
fer enfuite graduellement. Aprèa avoir parcouru 
de vaftes efpaces Cins fe divifer , ces eaux fe fé^ 
parent, cinq lieues au-deffous du Caire ,. en deux 
branches qui ne fe rejoignent plus. 

Cependant un pjTys , où rien n'eft (i rare qu'une 
(burce ,. où rien n'eft plus extraordinaire que la 
pluie , ne pouvoit être fécondé que par le Nil.. 
Aufli creufa-t-on , dans les tenis les plus recules , 
à l'entrée du royaume, quatre-vingts' canaux con- 
fidérables & un plus grand nombre «de petits, qui 
diftribuèrent les eaux dans toute PEgyptc. Tous^ 

, à Texçeption de cinq ou fix des plus profonds^ 
fè trouvent à fçc^au commencement ou au mi- 
lieu de ITiivér : mais alors le fol n'a plus befoia 
d'arrôfement. S'il, arrive que le fleuve ne s'élève 
pas à quatre cens pouces, il. n*y a dVrofées que 
les terres bafès. Les autres^ auxquelles leurs puits 
à bafculc & leurs puits à roue diiviennent inuti- 
les , font réputées ftériles pour l'année y & déchar- 
gées de toute impoiition. 

Les terres fant divifées en, troî^ claf&s. On re- 
garde, commje la première, celle qui forme les 
Vakoups ou le domaine des mofquées,&. des au- 
tres établiflimens religieux. C'ejl la plus mal cul- 
tivée, & celle qui, dans les impoStions , eft la. 
f>lus ménagée par un gouvernem.ent ignorant &. 
iiperftitieux. . 

Les principaux. oflî;çîers cîvîls & àiilitaîres de 
l'état pofsèdent en ufûfruit la féconde. Ils laiffent 
peu de chofe aux férfs qui l'afroiSnt. de leurs, 
iueurs, & rendent, ratement au fîfc; le$ redevan- 
ces qu'ils lui doivent. 
' La troifième eft partagée entre un grand nom- 
te:e de fimples citoyens., qui font exploiter leurs; 

As 



Ix>f[effionfi X plus ou moins étendues , par des ftfT. 
aciers adiis & intelligens. Ces champs font la ri-. 
çlieiFe de l'Egypte êç deviçnnent 1^ reffotjirce du 
Çféfor public. 

Quoique les tiers des terres Ibit en friche , le 
pays n^ft pas dépeuplé. On y comptç cinq ou. 
ipi millions d%abitans. Les plus nombreux font 
les Coptes ^ qui tirent leur origine des anciens 
Egyptiens, auxquels ils reffemb^ent aflez bien. 
Les un§ oçt fubi le joug de l'alcoran; les iautres 
(ont reliés fournis 4 Péyangile. Ils occupent pçef-; 
Œie feuis la haute Egypte , & font très-répandus, 
çans h baffe, Plnfieujs font cultivateurs ; beau- 
coup plus exercent ies arts. Les plus intelligent 
d^eiltrc eux conduifent ks affaires des façiilles ri- 
ches ;i ou fervent de fccrétaires aux gens en place. 
Dans ces pofies ^ regards qpmme honorables ^ 
feçç tardent pas à prendre reçjpire le plus ab-^. 
folu fiir àes maîtres énervés par le çlîin,at ou lest 
voluptés. Cette efpèce d'abandon les fait biiçntôt 
parvenir à une opulence ^Hls cpnfomment ordi- 
nairexnenx dans de vil^ excès. Si l^ivarice les \ 
\eïms éloignas des plalli,rs , ils font ^^ avant la fia 
d'unç vie agitée, dépouillés de leurs tréfors par 
les tyrans qu'ils ont tro^ipés. Rien n'ell fi rare 
quç ^ voir dçs erfaiç Miitier^ de U fgtrÇune de;^ 
W P^e. 

Après les Coptes^ H race la plus multipliée eflj. 
celle des Arabes. Ces defcendans d\in pçuple au- 
tirefois conquérant Vivent tous <Jans le plus çrandt 
çpprçbrç. D%n& cet état d'abjeûion » ils ïbnt tous, 
fanis courage ; àç jatiiais on W leur a yù prendre 
Vu moindre part à aucune des révolutions qui agi- 
rent fi fojivent cette contrée. Aux yeux 4é leurs, 
çiaîtres, ce tit font qti0 des anîmauic néceffaîresL. 
^ la culture. On 4î^pc>fe atbilrairéÇien^ de leufs. 
Viens (t de leur vie, fans quQ ces àîîles d'injuf-,. 
^çe oij i^p cruauté aient:- ^ii^ çroyocçit la yçjft^l 
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gèànce da gouvetnement. CesfiudkeareiiX|Ont mf 
habillement particuUer , habitent les ckam^, s^al- 
Hent eàtre eut, & ne fe nourriffent guère ojtk^ 
) âe légumèis ou de laitage. C^ux 4Ui ^ôurrotent 

[ ie permettre quelques cpmmoctités rA Pofent pas^ 

dans la crainte d^ittirer Fur eX!L% une attention qui ^ 
tât (ïù tafd, leur ïeroit fuœftt^ 

Ce font des Turcs, des Juifs 9 des AnAéniens^ 
dés hoium^s de divers pays , de feâes diverfes ^ 
venus fucceifivement en Sg^ptié, qui forment 
te telh de (a population. Ces étrangers ^ quelle 
ûp'en foit la raifon , laiffent rarement une pdltéritâ 
û^mbreufe, te leurs defcendanà ne ftmt gtièrd 
jplUÈ heureux. Cependant cette ftériHté hnihihântQ 
OU dtxuloureufè regarde ipécialeinent les MjRmeluC6|. 
Inutilemiént , ces Circaifiens , ces Géorgiens ont 
été choifiS dans leur ieunefife entre les homme* 
les mieux conftitués de teurs prèvinces. Inutile-- 
nient on leur donne pour compagnes tes plus belleft. 
femmeâ de leur pays. Inutilement on tes fait yu 
vre les uns & les autres dans une abondance qui 
âoignè le hefoîn & qjai prévient toute inquiétudcâ 
11 ûe fort prefiiue point d'enfans de ces Uaifons ft 
bien ailbrtics^ & le peu qui nailftmt meurent dana. 
rannéè. On ne connoit que deux familles ilTue^ 
de ce fàng , & elles ne font eitoore (^k la fe* 
Coude génération. 

l(fe gouvernement d*Égypte ne refiemblè k àU* 
cun autre* Avatit rinvafion des Turcs , Cette ré^ 
^' gion avoit un pjief, ehoili p^ des folèafâ, toua 

' nés éfclaves, &. qui partagèoîent avtè lai Tauto-- 

rite. Sans doute Selim auroit déliré de foumettrft 
cette nouvelle conquête m miSmc de%)itUhie que 
{es autres provinces, maiis^ks circonftâhoda ne per^^ 
mettoient pas cetc^ ambition., fi &lh>it ft conten-^ 
^r dès droits du fi»cid<m déuôné^ & kifi^r à fei 
£ers Ueutenans. kâf^rogatlT^s dont itli [ôUUIbient 
Aèpùis £1 làng-tems4 Pour balancer cette miUcé 

A4 



8 Histoire philosophique 

. ^tdoutable , le fùltaii fît palTer dans le pays quîu-, 
^otzt mille hommes de fes meiHeur'es troupes. Loid 
de s'occuper des intérêts de la Porte , ce corps ne 
travailla que pour lui-même. Il ' parvint à faire 
tout décider félon fes caprices; & il conferva cet 
afcendant jufqu'à ce que , amolli par' le cliniat ^' 
il. vit fortir de fes débiles & impuiffantes main» 
une puiffance qui n'avoit plus de.bafe. Elle re- 
pafla, plus' étendue même que jamais, aux Ma- 
melucs. " 

Cette dynaftie fingulière eft cdmpofée de dix 
ou douze mille efclaves , amenés dans leur jeu- 
neffe de Géorgie ou de Circaffie. Its entrent au 
fervice des grands de leur nation, qui tous ont 
porté des fers avant eux & qui les aflFranchiffent 
un peu plutôt, un peu plus tard. De grade en 
grade, on voit monter ces affranchis à celui dé 
bey , autdeffus duquel il n'y en a point. 

Ces beys commandent aux vingt-quatre pro- ^ 
vînces du royaume.- Ils font rarement plus de leize 
ou dix-fept , parce que les plus hardis d'entr^eux 
ont plus d'^uri gouvernement , & que quelques 
foibles diftrifts de la haute Egypte font confiés^ 
de tcms imméthorial , à des Cheiks Arabes, Quoi- ' 
qu'ils duiTent être tous égaux , celui de la capi-' • 
taie prend comnpnément de Tempire fur les aur 
très , à moins'qu'il ne foit fupplanté par quelqu'un ! 

de fes collègues plus riche , plus puiflant ou plus I 

adroit que lui. Mais foit que l'équilibre fe main- " i 

tienne, foit qu'il foit rompu , les Turcs libres n'ob- ti 

' tiennent jamais que les emplois civils ou ecclé- 
fiaftiques. Les dignités militaires, les charges du 
gouvernement , tous les grands honneurs font uni- 

Îuement pour des hommes fortfe de la fervitude* 
et divan, compofé des beys.& de. leurs créatu- 
res, eft *réellenient le fouverain. lie pacha, qui 
repréfente lefultan, reçoit des hommages. Les 
ordres font même donnés en fon nom ; mais d'in* 
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folens efclares les lui diâent. S'il fe refufe à ce 
^u'on exige , il eft dépofé & mène une vie privée 
jufqu'à ce que le ferrail ait profcrit fa tête ou 
prononcé fon rappel. 

Les vraies forces de l'Egypte réfident dans les 
Mamelucs. Comme ils font tous nés fous un ciel 
rude ou tempéré , & qu'ils ont reçu une éduca- 
tion auftère, leurs bras ont toute leur vigueur, & 
leur ame n'^eil pas affoiblie. Ils forment différentes 
troupes de cavalerie , partagées entre les beys , 
ftlon le degré de force pu d'ambition de ces chefs 
plus ou moins accrédités. Ces hommes puiifans 
difpofent prefque aufli abfolumcnt que l'intaitterie 
Turque. Elle eft efféminée; elle a perdu entière- 
ment l'efprit militaire; elle n'eft guère compofée 
ijue de pacifiques artifaris qui fe font infcrire pour 
jouir des prérogatives attachées au nom de foldatr 
mais quelle qu'elle foit , fes officiers font dans une 
dépendance entière des beys , fans la. proteélion 
defquels , ils ne fauroient obtenir aucun avance-^ 
ment. 

Indépendamment des contributions en nature 
que lé grand-feigneur envoie en offrande à la Mccr 
que & à Médine , ou qu'il fait diftribûer aux trou- 
pes, on lève plulieurs impôts en argent. Les ter- 
res doivent un tribut & lés chrétiens une capitation. 
Le monopole de la caffe, du féné, des cuirs , du 
fel ammoniac /fe vend affez cher. On tire beau- 
coup des douanes. Ces objets réunis s'élèvent au 
moins à dix millions de livres , & il en paffe ra- 
rement plus du quart à Conftantinôple. Le bey 
principal r-etient le refte ou' le partage avec fes 
collègues, s'il ne lui eft pas poffiblede tout rete- 
nir. Les intérêts du paclia ne font pas plus ref- 
peélés que ceux du fultan. La milice même ne 
touche- jamais fa foldè entière, & les citoyens de 
. tous les ordres font habituellement dépouillés. 

Il n'y a que les reflburces d'un commerce ex- 



térteut tf èl&-àva)i€i^eut qiri puifle fah^ fûpfmf MÎT 
tant de Vexàtlôiis; Plafiètirrt ^rts lui fcatouvertà 
Alexandrie e^ t 4eiix qn\ (é côtÂtnûniquôielit ^ 
dit-on , autrefois , & qui font fttîlUéllenrem tép^ 
f€S par utït hiAgtte de terre trts-ftrôite. Lie port 
Oriental ùvt tieùf cîl d'uïi accès pM fecife qtre Tau- 
t^e; mai^ il èR pref^e cbmfalé pat k f^Ue que 1& 
fter y pouflè^ & pat le left des tuâtlmetis qù^oii 
«ft dafts rhiribitUdè d'y jéttet, B n'y à pas unlièclè 
^U'bn atttaxtott leà VâiDësfux au quai : ik en font 
liiâintemM à plus de deUx tetis tao^es. L^ef^ace 
«Ju^k beuvenl occuper eft fi fetté, tjue pour qtfili. 
ae fe hétertêïit pas on éft réduit â les artéter a^ 
phtfieUi^ Mixtes. Cette précaution ne ruSit paà 
jMétilif teaj&irs. Affet fiwitetit^ dàm te gros tems, 
efes nfc¥ires tôsttbent fut le^ liavites immhs fe l'eil 
IntPiftiêttt dans de$ bûs^^tds Wù Ss périâëïit mi* 
«fàWeôientt énfetattte. 

Le fttrt ôccidehfâl oti f léu* eft tafte ^ com- 
«ôdê. Ije^ mifltetox de gttèrte ft tes vaitfeàui 
marchands y font également en fureté : mais les 
liôrdi^été cfi font exclue.. La jatoufie a lait ima- 
gier tu* ttâvîgafeufs TùtCs ntes proph^iô* qtd 
attôonte qu^ te viHe tôttbe^ âd pôtiVoit des chré^ 
tiêils^ lorf^Ué leurs bàtlfttefi^ t^ùht iàxûii dani 
<éttie bôBe rade- 

A quatre Heties dé Cette plafife éft lé ôôâTaieà ,^ 
ttft lie fait point dé èctallierfeë , & 6ù l^ifl fi^abôrdé 
|ue torftfue leè Vëlns rife t^efittèttêfit p^ âè é^^her 
Alettffidrte dû d'eutref daiis le Nil. Lé port eâL 
ftèi-pefit^ niais excellent ; & kîs vàîfleaui: dë^ 
luertef (efôîent hors de dart&e*, mÔfte enhîVèr. 

Rotétte rtçt)it . à tme ttèite de l*à>î6ôueRurè 
Ô&identalè 6d NU » tes éinréfeÀ qui detcèndènt 
fe fleuve fut des fjJrte^ùx âppèM âiàcà^^ ^ qi* 
îe fementeht jtltqtiHv là deïhîèré càtàràÂe ^u \ 
VextfémitS méridionale d? l'Egypte. Cetfe vaiè 
- «tote ^-«laiK \H ptsémiSxi& iut tfâvîrc& 
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jfa floignés, fur des barques plus grwdês , conr^ 
nues dans It pays fous le nom de gj^rmes. 

Va entrepôt fembUble , maiç inhnimeut p|ifi« 
ctinlidérable , s^^ft formé près de Ttî^bôuchuire 
orientale , à Damiette. Ce fut peut-être autrefois 
.un port. Aujourd'hui les bâtimens font oVlifféa 
4^ mouiller en pleine mer ^ à deux lieues de bi^ 
côte 3 mais fur un bon ïoiid. $i 4e grofi tems^^ 
aJDTez ordinaires en hiver dan^ ces parages, le$ 
forcent de s'éloigner , ils fe réfugient dans les ra- 
des de Chypre , 4V)ù ils reyien^eut à l^ur po^e ^ 
>près le péril. 

Sept à l)uit cens bâtimens Turcs k Barbare!^ 
^iies ou hatio^ens Chrétiens , navigoianc po^r cet 
peuples , arrivent annuellement en £gyp^- Ceu^ 
quarante ou cent cinquante viennent de Syrie ^ 
foixante-dii^ ou quatre-vingt de Coaftantinople^ 
cinquante ou jbixantè de Smyme ^ trente pu qua- 
rante dç Salqnique , v^ngt-ciilq ou trente 4e Caii-^ 
4$e ; ^ tous les autres de quel(^ues i^^s , de 
quelques parties du continent moins riches & 
moins fécondes. Leurs chargenicns font évalués , 
t'un dans IHiutre^ 30,00a livres. Çn fuppofairt 
fept cens cinquante navires ^ le ps^s confamniO 
pour a2^500jpoo livres 4e produftions apportées 
par ùc^ navigateurs. Maû en ris ^ en café , en 
lih , en toiles , en bkd , en légumes , en . d'au- 
tres articles , il livre pour le double de cettç 
fomme. Ce font àfmc ^«,500^090 Havres qui doi^^ 
vent lui rentrer en métaux. 
. Les Ualfoiis à/^s Européens aiTec l^Egypte ne 
font pas iî vives. Ceux d^entre eux qui les on| 
formées vendent des drapa j^ des dorures^ des 
étoffes de foie, 4u fer 3^ du plomb, de Fétain,^ 
du'pai|>îer, de la cochenille, des quincailleries^ 
de la verroterie. II? reçoivent en échange du ri?, 
du café, du fafran, de Tivoire, des goratncs,^, 
4u coton 3. du féné ^ de 1% çaffç , 4u fil &i ^ 4* 
ftl ^iftOni?LÇ^ 
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En 1776, les importatilMis des Vénitiens (e 
réduîfîrent à 755^35 ' liv. , & leurs exportation* 
à 8ao,o6û lîv. Les, importations des Tofcans & 
de TAnglois qui fait fes opérations par Livourne j, 
ne paffèrent pas 1,14^^660 1. , ni leurs exporta- 
tions ^,099,635 liv. Les importations des Fran- 
çois ne s'élevei-ent pas a'u-delfus de 3^997^615 
liv. ni leurs exportations àu-deflus de 3,075,450 
liv. L'importation totale tic' fût donc que de^ 
6,896,3101. & l'exportation que de 5,995,147 livJ 

Toutes les marchandifes que vendent les Eu- 
ropéens , toutes celles qu'ils achètent paient trois 
pour cent. Ce droit monte à. fix pour cent pour 
le café & jufqu'à dix pour le riz , dont Textracr - 
tion leué eft défendue. Ce brigandage eft au pro- 
fit de deux vaifleaux envoyés tous les ans des 
Pardanelks 5 pour . garantir les côtes de TEgypte 
des/ déprédations des çorfaires, & qui ne font 
qu'opiwimer les néçocians ou favorifer la fraude. 
• L'Europe emploie à ce commerce une centaine 
de bdtiniens ; mais il n'y ea a que 'cinquante ou 
foixante qiii reviennent dîreftementlîans les ports 
d'où ils font partis. Les autres fe mettent au (er- 
, vice de tous ks peuples qui veulent leur donner 
dje l'occupation dans le levant» 

L'été eft la (kifon la plus favorable pour aller 
d'Europe en Egypte. Les vents dé nord & 
d'oueft, qui font alors prefqué ^continuels, ren- 
dent les voyages courts. C'ett au prrntems , c'eft 
en jautomne que doit fè faire le retour. Pendant 
rhiver , la Jiavigation eft très-dangereufe (ur des 
tôtes fi baffes , qu'on n'y découvre pas la terre 
de deux lieue;s , pour peu que le tems (bit obfcttr 
ou le ciel ch-^rgé de nuages. 

Si jamais l'Egypte fort de l'anarchie où elle eft 
plongée; s'il s'y forme un gouvernement' indé-' 
pendant & que la nouvelle conftitution foit fon- 
dée fur des îoix fages ; cettV région redeviendra 
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%t qu'elle fut, uûe des plus induftrieufes & des 
plus fertiles de la terre. B feroit abfurde d'an- 
noncer les mêmes profpérités à la Lybie , habitée 
aujourd'hui par les Barbarefques. jy^ 

Rien n'eft plus ténébreux que les premiers âges aévoiuliots 
de cette immenfe contrée. Le cahos commence arrivées 
à fe débrouiller à l'arrivée des Carthaginois. Ces ^f« ^ *-5r* 
négocians, d'origine Phénicienne , bàtiffent, cent 
trente-fept ans avant la fondation de Rome , une , 
ville , dont le territoire , d'abord, très-borné , 
s'étend avec le tems à tout le pays connu de 
nos jours fous le nom de royaume de Tunis, & 
plus loin enfuite. L'Efpagne , la plupart des ifles 
de la Méditerranée , tombent fous fa domination. 
Beaucoup d'autres états paroifToient devoir encore 
grolTir la maffe de cette puiffance énorme, lorf- 
que fon ambition fe heurta contre celle des Ro- 
mains. A l'époque de ce terrible choc , il s'établit 
entre les deux nations une guerre fi acharnée & 
fi furieufe, qu'il fut aif^ de voir qu'elle ne fini- 
roit que par la deAruftion de l'une ou de l'autre. 
Celle qui étoit dans la force de feîs mœurs répu- 
blicaines & patriotiques , prit , après les combats 
les plus favans & les plus opiniâtres , une fupé- 
riorité décidée fur celle qui étoit corrompue par 
fes richefies. Le peuple commerçant devint Tef- 
claye du peuple ifuerrier. 

Le vainqueur refta en poffeflion de fa conque-^ 
te, jufques vers le milieu du cinquième^fiècle. Les. 
. Vandales, poufles par leur première impétuoûté 
au-delà de l'Efpague dont ils s'étoient emparés ,, 
pafsèrent les tolonnes d'Hercule , & fetépandi-- 
rant dans la Lybie comme un torrent. Sans doute 
ces cofiquéràns y auroient maintenu les avantages 
de leur irruption, s'ils euflent confervé refprit 
militaire que leur roi Genferic leur avoit donné». 
Mais cet . efprit s'anéantit avec ce barbare , qui 
Sivoit du génie. La dlfcipline fe relâcha^, & alors 
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É*écrouIa le gouvernement qui ne portoit que dtf 
fcette bafe. Beficiaire ftrprit ces peuples dans cette 
conftifion, les externimas & rétablît Tempire dans 
fes anciens droits t mais i^ âe ftit que pour uxi 
inoment. Les grands honnies qui peuvent former 
6 mark nne nation naifiante , ne faurqient ra- 
Ijeunîf une nation viçiHîç & tombée, 

B s'en |jréiêffte un grind nombre de râifons^; 
toutes égarlenient palpahlies. Le fondatêtlr s'adreffe 
à rni homme neuf ^ qui ifent fon nuilheUr , doat 
la letjon wntinne fe difpofê à la docilité ; il n'a 
<|tt'à préftntef le vifage & le (iara^ïère de la bien- 
feifanéejj piour fe faire écouter ^ obéir & chérir i 
iPexpériience journalière dotine de la edafiance eji 
fe perfomre & de la force à fès coufeils. On eft 
î^ientôt Jforcé de tai reçonnoître. ulle grande fupé- 
tîonté rfe hraiières. lî p-éehe la vertu qui, fera tou^ 
Jours fautant» phisi împérieufe oué le difciple fçra 
pJte (impies Jl ne M eft pas dîfGcile de décrier 
fe vice dont le vfëieu? çft la première viAime. 
H tf attaque de viw force que k& préjt^és qu'il, fef 

romet « renverfV. D emploie lamaîii du tems 
coujiter Be racine des^ autres ( & llgnorance ^ 
ilot ne faufort dànéler le buÉ de fes projets,, lui 
en affure IC' foccès. S(a politique tul fuggère ceni 
inoy en». ^tonner, & if ne tarde pas à t)btenirdf! 
ht vénération. Alors il commande , & fes ordre^ 
feront appuyas 3 fdan la cîrconftance • de Tauto- 
ikê du d^. H èff grand-prétre ^ légHlateur pen- 
ilanc ^ vièv Après^fa niorti il a des auteli; il eft 
kivoqué'; il cDfdîeu. tra.^ondîtîoadureûaurateUT 
d^tine nation: corrompue eft bien, différente. C'efi • 
n» areWtetfle ^m fe propole de fôtir fur unte a^rcf 
fioMverte & mmes. Cefr un médeçifi qui fente la 
guéifetr â\m cadavre gangpé'né. C^eft un ikgt qu> 
prêche la réforme à des endurcia. U n'a çie de Ut 
iMiine & des: perfécutîons à olttenir de la gêné* 
fftti^n çré&Qte» fi s)e Yen» j^às k ^ératton % 



t^ê. ÏX pr^duirsi MH ^ &Wt) avec l^auçQHp ck 
Çeiuie ,^ gç«4ant <i vk ^ ^ i^f^b^^dra qift^ de ftér^ 
nle$. i:çgr<$t$ apr^ Av i^rt. Une i^tipQ oa & ré^ 
^oère oue dan^ w t^UL 4^^ fwg, C'eft l'imagd du 
yiçil ^o«^ à qui Mé4é^ p* Wi¥iU Hi j«ui«fft[ 
^u'e;n k d4peQ9t^ &I cik Ip foiJM bouilUf , Quand 
^(^ é(l, oéchw. 9 U nVnP^rtsieiftt pa$ à uo bgmmr 
4e 14 relever. Il femble qw ca fait l'quvraM (yunci 
lonj^s, 04(e de r^Ii«tia^. yiMWiP^ d^ g4iiî« 

tafciJes p}f \çm% iftftiOrtww & par leïwç fiiccte^ 
annés 4a. gl^iv^ ^ ^ Ta^Qi^a» ^ ol^lifi^nt le« 
Romains I, ^il^ii^U^ pw teuf3 4iviftpi|Sâ » r^paflfei^ 
îçs i»prs, ^ 4( groftff^i* 4ft TAftiqw S^srpleiitpios 
n^le 1§ if^(lf; dominaiion q^ MahctfMt xeqoU 4a 
foiul^Fy ave<; tapt de gloire. J^^ li^uA^tt^nA du ea-^ 
liiie 9Sr%(^9flt danslafui^ ^ef rû;!^ dépouille» 
à I^w; m^e. Ih érigèreiit ta ét^ iimfmiw» 
les prw¥»ç^ CQmnûrcs à Unr YigîJswWt 

Mîtw. div^QT! dans l^s Rkc^ «i^ 4stW: l\ piwf- 
Taiice înfpira aijï Tyrts T^rf^tioDk ^ fe: rwàrer 

rien m ^ yen 4?» <^bQ& à^ cp^uâc^ li» <^wfi« 
4ér.abl^ 
U^, PWÎ^W «UL WJô^wâft «>«g^8 4^! (Hmdwr* 

dont tew ai*«)9 a 1^ par-i;o\?fr 4»^ tr.a£»ft iwfe 
façab}^^ C& si'étQie<)t. p^ (eul^mant l^ l^ptet 
<m étploni Q$po(& à: dfl« npmik 99rp<t»^Ûiîi ^ 

falirC^ 4et^ i^MiyKifieâ; qfl'k le% filiV^l^f ^ tf^F^^Cwtè-^ 
ïWfc îk te Porte que te§ WîtiffW Â l«l^ Ar^b#^ , aigiâ% 
fiW 4c%4<îb^. répftfe 4ft QfWn^î^ i ^tqiont à 1% 



fe dUpoToit à une învafion prochaine; & que Par- 
mée , incotaplette & mal payée , n'ayoit ni le 
pi)Uvoir,^ riî la volonté de prévenir ceè événemens 
fâcheux. On ne voyoit qu'un moyen efficace pour 
fe garantir de tant, dé calamités : c*étôît un gou- 
ieniement particulïer, qui, fous la proteftion du' 
ferrail, & en lui payant tribut, pourvoiroît lui-' 
mé à fa confervation & à fa défenfé. Le plan 
J^ropofé fut adopté , après quelques difficultés. 
Alger, Tutiis, Tripoli^ reçurent la même légifla-.' 
tion. C*eft une efpèce d'ariftocratie. Le chef qui, 
» fous le nom de dey , conduit la république , eift' 

choifi par fe milice , qui eft toujours Turque , & 
qui compofe feule la nobieffe du pays. B eft rare 
que ces élevions fe faflent fans cfïufion- defang; 
&jil eft ordinaire qu'un homme* élu dans le car- 
nage foit maflacré dans la fuite, par des gens in- 
quiets, qui veulent s'emparer de fa place, ou la 
vendre pour s'avanccfr. , L'empire de Maroc , quoi- 
. que héréditaire, eftfujet aux mêmes révolutions. 
On va voir à quelle dégradation Cette anarchie à 
^ réduit une grande partie du globe. « * 
Situa'tioa L'état de Tripoli ^ borné d'un côté par l'E- 
iftaeue de gypte & de l'autre par Tunis, â deux cens trente 
Tripoli, Keues de côtes. Quoiqu'elles ne foient pas-extré- 
mèment fécondes , on y décuple'roit aifément la 
population , parce que l'abondance de poiflbns 
f ourroit fuppléer à la médiocrité des récoltes, & 
les récoltes elles-mêmes devenir meilleures par pkrs 
de travail. L'intérieur du pays n'eft qu'un défert. 
On n'y voit que de loin en loin quelques familles 
Maures, quelques femilles Arabes, fixées dans 
le peu d'endroits où elles ont trouvé affez de terre 
J>our en obtenu: une modique fubfiftance. A trente 
. fournées de la Capitale, eft lemiférable & tribu- 
taire royaume 4e Fezen , dont les habitans font 
àoirs. Le pett de cqjnnaunication que les deux 
♦ontrées^ont entre elles ne .pûit s'entretenir qu'àf 

travers 



It^aver^ des fatales motiyans & arides^ pù Ton tit 
j(rouve que très-rarement de Teau. La république 
jbeut avoir un revenu de a,ooo,ooo livres, fondé 
tur les -palmiers ;^ for les puits de la campagne ^ 
Êir les douanes &l fur la monnoîe. 

Les Caravanes de Gadéme & de Tombut potr 
tôient aulrefob beaucoup d*er à Tripoli : depuis 
quelque tenis ^ elles font moins riches & moins 
réguUères* CeUe de Marcel contirtue à s^y rendre 
en allant à la Mecque & en revenant de Ce lieii 
révéré par les Mufulmans t mais comme ïe nombre 
des pèlerins à Tenfiblement diminué ^ Ce palTage 
lî'eft plus fi utile. Par toutes ces raîfbns, le corn- 
knerce qu^on €iifoit par terre «ft réduit à rien ou 
À peu de chofe. 

Celui de met eft un peu plus cônfidérable. Les 
tiavigafcrtrs Le^^ntîns vont prendre quelquefois 
leur chargement dans quelques-unes des mauVaifes 
rades répandues fur cette côte immenfe : mais la 
plupart font leurs ventes & leurs achats dans le 
ÎHirt de k Capitale , beaucoup meilleur que tonj 
l^s autres , i& où fe trouvent réunies les màtchan* 
oifes du pays & ks marChandifes étrangères* 
Quoique ces opérations ne firtent pa^ très-impor-* 
tantes , les liuifons de la réputtiqrre avec TEu* 
jrope font encore moindres. 

11 n*y a que les Tofcans k. tes Vénitiens qui 
aient des relations fùlvîes avec TripoK. Cependant 
les marchàndifes dçs uns ne font pas annuellement 
.Rendues au-delà it 140,0004. & celles des autres^ 
•n'arrivent pas à 100,000 1. Les ptemiers font 
reftés âffujettâs à tourtes les fofnralttés des doua- 
;ïCs ; les féconds s'en font affranchis eh donnant 
tous les ans 55^500 liV. au fifc. Ce marché a été 
dédaigné parles iPrançols, quoique leur maitra 
n'ait pas difcontînué d^jr entretenir un agent; 

De tous les états Barbarefques , Tripoli ïift long- 
fems celui dont tes Mtknens côrfaires écoient ics 

Tome Vh B ' 
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' plus nombreux & les mieux armés. Ils partoietit dé 
la capitale qui porte le même nom que le royaume. 
Cette ville , que de magnifiques ruines & uni 
bel aqueduc très-bien confervé ont fait foupçon- 
ner être l'antique Orca & qui doit être au moins 
une colonie Grecque ou Romaine , eft fituée fur 
le bord de la mer , dans une plaine qui ne pro- 
duit que des dattes , & où Ton ne trouve , nî 
fources ni rivières. Ce fut yn des premiers poftes 
qu'occupèrent les Arabes entrés par l'Egypte dans 
la Lybie. Les Efpagnols le prirent en 15 lo; & 
' dix-huit ans après ^ Charles-Quint le donna aut 

chevaliers de Malthe qui ne le confervèrent que 
jufqu'en 155 !• U a depuis été bombardé deux fois 
par les François 9 fans que ces châtimens aient rieû 
fait perdre aux pirates de leur audace. Les trou- 
bles civils qui bouleversèrent fans ceffe cette mal- 
heureufe contrée ont fait feuls décliner d'abord 
& tomber enfuite fes forces de mer. 
Z^'ï» Tunis a également négligé fa marine militaire^ 
aa^JeUe^ de ^^?^^^ Q-"^ ^^ régence a conclu dès tradtés avec 
Tuftis. lés puiflance^ du Nord , & que la Corfe eft tom- 
bée fous la domination de la Fiance. On a com- 
pris que la valeur des prifes couvriroit à peine les 
frais des arméniens; & il n'a été guère confervé 
• que les bâtimens néceflaires pour garantir les cô- 
;tes des. defcentes des Malthois. 

Les forces de terre n'ont éprouvé aucune diniî- 
'nûûon. Cinq ou fix mille Turcs ou Chrétiens 
'apoftats font toujours ks plus folides appuis de k 
!répu^lique. 

Leurs pnfans , fous le nom de Couloris , forhiefit 
une féconde troupe. Au moment de leur naiffance ^ 
ils font foudoyés. La première jpaie qu'ils reçoi- 
vent eft de deux afpres ou d'iin loi. Elle augmente 
avec Tige ^ avec les grades , jufqu'à ag aipres ou 
14 fols -6 deniers. On la réduit à la moitié , lorf- 
que les infirmités ou les bleflures obligent cet 
ïoldats à Te retirer. 
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Sept mille Maures compofcnt la cavalerie de 
l'état. Leur Tolde eft trèô-foîble, & ils la reçoivent 
le plus fouvent en denrées.* Leur occupation la 
plus ordinaire eft de lever le tribut impofé aux 
ArabeSi 

,Ces troupes ont toutes uti fufil , fans bàyon- 
hctte , & deux piftolets à leur ceinture. Les Turcî 
font encore armés d'un poignard & ks Maure» 
d'un llilet. Le courage & Timpétuolîté doivent tenir 
lieu aux uns & aux autres de taétique & de dit- 
ciphne. 

Aucune contrée de TAfrique Septentrionale 
ii'a un revenu public auffi confidérable que Tunisr.. 
11 eli. de 18,000,000 livres. Cette profpérité tout- 
à-fait moderne, a été la fuite d*une révolutioit 
îieureufe dans le gouvernement. Le dey, qui gôu* 
vernoit avec fes Turcs , a été dépouillé de h plui 
grande partie de fon autorité , & remplacé par ua 
prince Maure qui^ fous le nom de bey, conduit 
îiéluellement les affaires , affifté d'un confeil plujô 
fage &' plus modéré. Les vexations fe font un peu 
>ftbiblies ; on a moins mal cultivé les terres , & 
les manufadtares ont pris quelque accroiffement.^ 
Il n'étoit guère poffible que les liaifons avec l'in*" 
térieur de l'Afrique augmeiitaffent. Elles fe rédui- 
ront toujours à réchange d'un petit nombre d'ob* 
jets contre la poudre d'or apportée à travers des 
fables & des déferts immenfes. Mais les relations 
maritimes fe font étendues. Le Levant a reça 
plus de produftions , & le commerce avec TEu-^ 
rope a fait auffi quelques progrès. 

Quoique l'Angleterre , la Hollande, le Dane- 
marck, la Suède, Venife, Ragufe& quelquefois 
la Tofcarie entreti^wncnt des confuls à Tunis , les 
ventes & les ach€ts de ces nations s'y réduiîent 
à très-peu de chofe. Les Angloîs mêtite n'y eit 
font, point. Ils n'y ont un agent que pouraffu-' 
ter davantage la tranquillité de leur pavillon, dai^ût 

' B a 



Ij^ lytéditisrr^née ) ^ pour i^opui^r ^l» débouché 
j^ç plujs ^ùx ifx&lalrfes ae JVIinprgi^fi. Les Fraii*' 
cois fruL^ r^ippjortç'nt fuj: tous Jfîjir^ rivîmat réunis; 
Ss; cep^p^^^H H^ n^iptroduirent fuinuellemeat dm9 
les poÔeliious de la république que pour 2,000,000 
Jiyics de mprc)»mdif^. Au profit gue ce peuple 
tifjç *pe fes envois, w profit q^'il tire de les m^ 
tpvfrsn tou)ou{s pl^3 importâos, il faut ajouter le 
h^tiè^ç^ ,^ue foiit {è^ navigateurs ^ voiturant d^i;^ 
ÎQ^t(^â k$ écbeilef 4^1 Levant les de|:^fées de \^ 
république, en lui portant ce que ces contrée^ four- 
t^Xkt |)our fon sjppfoyilionoetnem. Cha^ei^ des 
ùomii^reu:!^ Htimens occupés à ce cabotage ^ pa|« 
31 livres 10 fols pour fon encrage , & ^ne fumm^ 
^ale lorfquHl m^t la ca^gaifon ^ terre. 
^ Ce qui «ntre dans Fétat ne doit que trois poifr 
cent, s'il vient direâement du pays qui le fournit 
^ai^ les prodfLftions du ISIard ou d'aiUeur$ qui 
iont été dépotées, à Livourt^ej ps^ient huit pour 
cent comme celles qt^jfont pre^pives 3|.ce port ce* 
lèbfe^.ôn^e miêmp fi el}ê$ foût adrèfi'ées avx Juifs.' 
Le gouvernement s*étoit avurpfbis réfervé le corn* 
merce exclufit' des huiles qn^ui^e partie de r£urope 
demande cour fes fabriques de fovop , & rflgypte ^ 
iVl|!er, Tripoli pour d'autres ufagps. Jl a renopcé 
^ ce monopole : m^is il en fait acheter le facri^ 
fice par des droits très-çonlidérables. 
Quoique Tunis ait cpucentré daqs fes murs une 

{;randQ partie du commerce , les autrçs rades dç 
a république, répandues far une côte de quatre- 
vingt lieues , ne Isolent pas de recevoir quel^ 
giiçs bitimens. 
La plus voîfine de Tripoli efl connue fous \^ 

Sqm de Sf^e. Sop fond efl; d'argile. J^\e a fipe» 
/eau que les moiiidres navireâ lont oUigés dô 
inouiller m loin & d'excéder leurs éqiûpages^oB 
de fe ruiner en frais de biiteaux. ^e mxiuàx^ 
ii'ofire poiAt de denrées |>our l*expomtigp ; wm 
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a s'eft établi àttnéh tilîe, priricipaleniieât habi- 
tée par fcsArabtts, des febriqùé» «fiez ittifkrfrtantci. 
l*a-fa<J6 de Sufa^, détendiTe pti trois châteiUt; 
ûotit le piàs lâcklertté ffiême toa*e etfttûiiti, ^tioir 
qu'il ôe foît pas CHCoî^é 'rfcRtVé , eft trës-danéeî^ 
reufo. Les TeritS' d'éft & dc^àf&o^kft^ qui là 
traverfent, iîiq^ètèîit fatïs ceffe les Vaifféatix , & 
fbttt qaôlqaefôis périr ceiix q« H'ôhi pas eu fè 
teth^ de Te' rtftrgi^ diiis la baie de Moncrfïci^. 
Msdgfé ©et inGOiivéïlieht, e*eft fer fêcôlndè placé 
de la république. G^eft àf PafbéndaïKie défeS Hui^ 
fefe & de fes^ lahie^ qu*ètfe dbit Ibti aâtivîté. 

Tunis ôft Miêt daris des ittarâis inftéls, ati 
jied ott far te pôncharit «furte doîl^né. Quoiqt^ 
Pair n*y foit pa$^ pàÉ ; cfttoîqtife lés eaux y ùAtni 
fi Maav-Jfcfs qull eH ftiifle aller c&efcfeer dé pota^- 
Wd$ à deux pu ttôià Milles^ iï s^ft téùnî dati* 
fiss lîiiirs cent cînquaMe miHe habitant tes ihoiitÀ 
barbares de TA^frique. Cette viHe comteiiiiqTjià 
àvec la? mer par uiï lac quî hé peut ifecéVcfit 4^.^ 
des bateaux trè's-platâ nàmniês fdfuùiljt. A h fditfc 
de ce tee > eft un! ca«àî^ étroit (Jùt conduit k k 
GteatetîCe qtf ôô deià regaMef èômme la ratfe.dè 
te c«^^e. EHé* eft KmttenreifiJpe, dMïtie égalité 
• peu ec^ram^i^é dtoss fôn fond & dafis fes eaux ; 
ottvei^te feutemfôtit iu vérit du no^d-eft ^ ât fettnéè 
fftr dis-î* chaînes dte montagnes que fe cap BoÂ 
& te <îap- Zébib- terminent au Nord 

Bizerte étoit fcN^t célèbre^ Iprfque l^tat entre* 
lenoît un grandi norïibre de gaîèies. C'éttrit de ce 
port ^ijftm les éipédiolt; c'étoit dans ce port 
qU'*ales rappoftôiènt le fruit dfe leurs pirateries 
fims-ceffie repétées. Peu-à-peû,- le canal qui con^ 
duifoit dé lë tUdë ë ta viHe-, s*eft: rempli de vafe ,, 
fc it tféft^ ftwkniettant àcceflible que pOîtir defs. 
fandals. Lc^ bkimens^ même marchands^ ti'Jr 
(meuvent pIuÂ entrer i & ils font réduits à jettot 
raaere dans uft Àouilliage^ a£Ee2 dangereuau 
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. Port-Farine, fitué fur les ruines ou dans lé 
yoifinage de l'ancienne Utique^ étoit autrefois 
& feroit encore fous un autre gouvernement que 
celui des Maures , un des ports les plus vaftes y 
}cs plus fûrs, les plus commodes de la Méditer- 
ranée. Il eft défendu par quatre forts & fermé par 
ime paiTe étroite, à peine ouverte dans ce mo* 
inent aux plus petits navires , & qui , fi l'on con- 
tinue à la négliger, fera dans peu tout-à-fait 
idomblée par les fables que la mer y jette conti* 
Jiuellement. C'eft pourtant Parfenal & le fcul 
tif) le de la marine militaire , aujourd'hui réduite 
à trois demi-galères & à cinq çhebecks. A quel- 

2ues milles de cette ville eft la place qu'occupa 
'arthage. Les débris d'un grand aqueduc & quel- 
iqucs. citernes affez^ bien confervécs : c'eft tout 
ce qui refte d'une cité fi renommée. Son port 
même eft fi bien anéanti que .la mer en eft éloi- 
gnée d'une lieue. 

. Prefqu'à l'embouchure de la Zaîne , qui fépare 
l'état de Tunis de celui d'Alger, eft l'ifle Galite, 
couverte de troupeaux & fur-tout de mules re- 
cherchées dans tout le Levant. Ses nombreux 
. habitans font tous tilferànds en laine ou pécheurs 
d'éppnges. Non loin de cette ifle & celle de Ta-, 
barque que la famille de LomèUini poifédoit de- 
puis dei|x fiècles , lorfqu'elle en fut dépouillée en 
1741. Les Génois tiroient de ce roc aride une 
grande quantité de très-beau corail. 
VII, . A Toueft de Tunis efl: la république d'Alger , 
Situation dont les terres intérieures , terminées par le dé- 
d^e* fert de Sahara , comme toutes celles de la Bar- 
^^^' iarie, ont plus de largeur, de population & de 
culture qu'on ne le croit communément. On y 
voit peu de villes. La plupart font fur les côtes 
dont l'étendue eft de cent vingt lieues. 

Le revenu public xi'eft pas proportionné au 
nombre de$ hommes & à la maife des producr 
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tiens. Les tributs Te perdent généralement dans 
les mains in&delles ,. chargées de l^s percevoir. 
Les trois beys ou gouverneurs du> levant, du 
midi & du couchant ne remettent au fifc que 
1,^50,000 1. & n'en donnent que 117,000 aux 
troupes. Ce que les dépenfes de l'état exigent de 
plus eft fourni par les douanes 5 par le domaine , 
par lis redevances en denrées ou en troupeaux , 
par la refiburce plus cafuelle des prifes faites à la 
mer & de la vente des efclaves. • 

^ Des Turcs, & des Turcs uniquement, format 
la première milice du pays. Ils devroient être 
douze mille ; mais leur nombre n'eft jamais com- 
plet. C'eft dans ce corps puiflant qu'eft choili le 
dey , que font pris fes Uéutenans & les membres 
du divan. 

On nomme Couloris les defcendans de ces 
hommes li privilégiés. Ils font au nombre de foi- 
xante mille, tous au fervice de la régence & 
payés de la même manière qu'à Tunis. 

La cavalerie qui eft d'environ vignt mille hom- 
mes , n'eft compofce que de Maures. Ils ont une 
foible folde , foit qu'ils faffent la guerre aux Ara- 
bes , foit qu'ils foient employés à la défenfe des 
provinces , foit qu'ils foient chargés du recouvre- 
ment des impofitions. 

Indépendamment d'une fi grande armée , tou- 
jours entretenue , le gouvernement peut difpofer , 
s'il en eft befoin , des Maures de la plaine & de 
ceux des montagnes. Les uns & les autres fe 
rendent fans répugnance fous les drapeaux , & 
fondent fur l'ennemi avec beaucoup d'auda ce. 

Les forces de mer n'approchent pas. des forces 
de terre. Au tems où nous écrivons , elles fe ré 
duifent à dix-fept bâtimens : un vaiflcau d' 
cinquante canons , deux frégates de quarante-deux^ 
& de trente-quatre , cinq çroffes barques , deux 

^çbecksj qui^xe 4^aû-gialcre& & trois galiotes*^ 



Vlufieurs <Je ces bâtîmcns , totis deftînés à; la pî^ 
iâtêrie ^ appaxtiennent à Mat ; d'autres a,ùx oâî^ 
tier^ de la régence; qudqtteâ-'Uni^ même à de 
fimples citeyeiis. Chaque projJriétàire fait les fraii* 
4i^ Ton arifieme^t, & en partage les" bénéfices'. 
â<rèc le fifc & l'éq^uips^. Or<iinaireîîieht le dey fe 
ftiit livrier leç ptifcs ^ui confifteht en bois de. 
èpnftru^ion & eh munitions de guerre. H dcv^oit 
e» payer \^ valeur : mais jamais le dédonîmàge- 
fcent ii'eft proportionné au facrifice. 

. \t% tavigateuiu , auxquels le pays d'Aïger . 
fcft ouvert; , peuvent aborder en fept ou huit ea^ 
à'oitsi 

. Le' port de l» Calle , peu etoîçné' des frontières 
dç Tunis, çft affea-ban : mais^il nér çeut conte-^ 
tîû que cinq ou fix navires. Ceyx qui y entrent, 
font tous François* Quelques particuliers de cette . 
ftation obtinrent , dès 1560 , du prince Maure ^ 
qui gouverijoit alors ce canton , la. liberté d'y for- 
mer un établiffement pour la pèche du côraiU 
Chaffés, huit ans après ,^ par le Turc , ils furent.^ 
tétàblis en 159^ , mais pour être expulfé3 encore.. 
On. les rappella de nouveau , en 1657 , &; il leur 
fut pernii^ de relever une petite fortitication , an- 
ciennement élevée fous le nom de baftion dei. 
France. Bientôt dégoûtés d'un lieu (i peu com- 
mode, les intércffés transférèrent letir loge à Cal-, 
le, que l'Anglds avoit été forcé d^abandonnejr. 
Ëux'méme$ ne tardèrent pas à être bannis ^^ & 
on ne leur permit de. rentrer dajis leur poitej^ 
qu^après les bombardemens d'Aker exécutés ei^; 
1682: & en i$84 par les ordres de l-ouis XIV. 

En 1694 , une afTociiitioa plus puiffante quA. 
celles^qùi l'avoieat précédée, obtint le commerce^ 
excluftf fur une affea: vafte étendue de côte^^par' 
un traité qui 1 été renouvelle plufîeurs fois & qui 
vraifemblâblement fera tnainteriu> parce que leS-^ 
jDonditions eu font fi&yorables à: la milice à qui sip" 



fsftriîem fe trilnit qui en fait ta bafe. Pûifieurs com* 
p«gmc^: ant faecdDvetiient cicercsé. tfe moûopoler 
avec plus' ou^ ttio\tx$ d'ayamagp. Depuis i2r4,i y il 
fefi dans les mains d'un Corps qvu a tormé à Marr- 
fekle un fonds de* 1 9200,060 rivr6&, partagé êii^ 
dbuze cens aâipns ^ dont trois cens appaxtien^ 
tient à la chattirop de commerce de, cette cité cé- 
lébré. 

liti |>femlères opélritiOnô de Ta fôciété furent 
malheur e.ufe;5. Les déprédation» des corfairc» & 
des naturels, du pays , la concurrence ^^^ inteiv 
Ippes , une adminîftration corrompue avoient ,. en» 
1^66 y réduit fbn, capital à 570,000 livres. Se&a^ 
fàifc$ ont fi lii'^û^ pfôfpéré, après cette époqtie^ 
qu'au dernier décembre i773> elle ^wcÂH^taj/^ 
livr. 3- f. 4 âen. , indépendamment des créance4B^ 
dottteufts^, de la valeur dé fes édifices, & de quel*^ 
"^ques marchandi£es qui reftoieot invendues, dans 
fes magafins. 

S^s ekportatioiïs fè réduîfent à peu de chofe^ 
& ç'eft principalement avec de l-argent qu'elle. 
fait fes achats de corail;, de cire 5, de laine,, de: 
fuif , de cuirs, & fiir-tout de grains, tin 1773, y 
elle fit entrer darfs le royaume quatre-vingt-qua*^ 
tre mille trois cens trente-fix charges. defrpment^ 
& feize mille cent foixante- treize charges d'orge ^ 
de fèves & de millet. Cent ou centr vingj^ navi^ 
res , dont le fret août.^ environ cexit mille écus ,t 
font annuellement occupés à ces transports. 

Quoiqu'elle ait dès a^ens à. Boue & à Galle ^ 
c\& à Galle qu'eu le ncge de fis opérations. Il 
lui ejft même permis d'avoit quelques- batteries St 
quelques foldats dans ce comptoir fortifié ^, poan 
le garantir du pillage des forbans,. & dtîs înlultes^ 
dl&s Maures voifins. 

La cour de Verfaîllés a été fouvent èlâmée 
d^avoîr coûcèntré ces liaifons dans les» Uensd'mi> 
privitègc. On n^ pOiS vu qu'a falloit àflurer la 
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fubfiftance de la Provence & qu'il n*y avoit gae 
ce itioyen , parce que dans les états liarbarefque* 
la fortie du bled n'eft que rarement permife. 

Bone paroît être l'ancienne Hîppone. On y dé- 
mêle quelques bellels ruines , à travers les hardiefr 
fes du goût Maure. Il feroît aifé de donner un 
port commode à cette ville, qui a déjà une rade 
excellente. Ce nouvel afyle feroit fuffifamment pro^- 
tégé par des ouvrages qui exiftent depuis lûng- 
tems, fous le nom de fort Génois. 

Bugie eft un affez grand entrepôt d'huile & de 
cire qui croiffent dans les plaines voifines, & fur* 
tout de fer qui eft apporté des montagnes plus 
éloignées abondantes en mines. Quoique fa rade 
foît trop expofée aux vents du Nord , les efèadres 
de la république s'y tenoient avant qu'elles y cuf- 
fent été détruites par les Anglois dans le dernier 
fiècle. 

Les antiquités que renferme Tedelîs prouvent 
que ce fut autrefois une place confidérable. On 
apperçoit même fur fes rivages les ' veftiges d'un, 
grand mole qui vraifemblablement s'avançoit dans 
la mer & lui formoît un port. Ce n'eft aftuelle- 
ment qu'une très-mauvaife rade, où périffent trop 
fouvent plulieurs des navires qui vont y prendre 
leur chargement. ^ 

La capitale de l'état , Alger , s'élève en am- 
phitéâtre fur le penchant d'une, colline qui eft cou- 
ronnée par la citadelle. Son territoire , très^bien 
cultivé par des efclaves, eft couvert de bled, de 
riz, de chanvre, de fruits, de légumes, de vi- 
gnes même plantées <par les Maures chaffés de 
Grenade. L'entrée & la fortie de ce pori font 
très-difficiles. Il eft extrêmement ferré , & n'a pas 
affez d'eau pour les vaiffeaux de guerre. Les na- 
vires marchands n'y font pas même en fûrété dans 
les gros tems. Ils fe heurtent fouvent , & quel- 
quefois fe brifent , lorfque les veuts d^ uoxd St, 
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de nord-eft foutBent avec violence. La rade forme 
un demi-cercle. Le fond en eft bon : mais com- 
me elle eft expofée aux mêmes vents que le port, 
ks bâtimens y font également tourmentés dans la 
faifon des orages. 

A cinq ou fix lieues d'Alger eft Serfelles. Cette 
ville a une anfe ou petite baie où mouillent beau- • 
coup de bateaux. La terre y eft très -balle, la 
plage fort belle ; & c'eft le lieu de la côte le plus 
favorable pour une defcente. 

Arfew , dont les dehors font charmans , doit 
€tre TArfenaria des anciens. On y trouve d'affez 
beaux reftes de pluiieurs monumens. Sa rade eft 
filre , commode & affez fréquentée. Il s'y forme- 
roit à peu de frais un port qui reçevroit les plus 
grands vaifleaux. C'eft la place Maure la plus 
voifine d'Oran , dont les Efpagnols s'emparèrent 
en 1509, qui leur fut enlevée en 1708, & qu'ilij 
reprirent en 173a pour ne la plus perdre. 

Le nombre des bâtimens Européens qui abor- 
dent annuellement aux états d'Alger varie félon 
les circonftances. Il n'eft jamais confidérable. Les 
récoltes les plus abondantes n'y en amènent pas 
au-delà de cent. Un navire François, grand ou 
petit, chargé ou vuide, paie pour fon ancrage 
143 livr. 8 f. & cette taxe eft encore plus forte 
pour les autres nations. Toutes indiftinûement 
dcvroient trois pour cent pour toutes les marchan- 
difes qu'elles portent : mais ce droit eft réduit à 
deux par les arrangemens qu'on fait avec les fer- 
miers des douanes. A leur forlie , les denrées 
du pays ne font afiiïjetties à aucun impôt , parce 
que le gouvernement en eft le feul i^iarcband. 

(Quoique les Anglois , les Danois , les Hollan- 
dois , les Suédois & les Vénitiens n'éprouvent 
aucune gêne dans les rades d'Alger , ces nations 
n'y font que très-peu d'affaires^ Les trois quarts 
du commerce font tombés dans les mains des * 



François > dont «pendant les rentes ûntiaetlet^ 
ne s'élèvent pas a«-(teffus dé aoo^cxx) livres » ni 
les achats au-defibs der 600,000 livres* Deux mille 
iix cens cinquante quifViaflJC de laintf; cinq mille 
mefures d'huile , & feize mille de' Med ; trente 
mille cuirs ; c'ëft ^ ces ôbfets que & iéduifent 
leurs exportations. EUing ces caknifr fif'emreht pad 
les apératieas de la conipàgnie roy*te d'Afrique^ 
VIII. Maroc a été aùffi fouvent , aàS| ©rùdlemenfe 
situatiôa bouïeverfé que le refte del'Afrique Septentrionale r 
aaueiie de mais il n^a p9S fubi le joug dts Turcs. Celles me- 
Maioa. jjjjg ^ç j-Qg provinoes qui e» avoî^ntl é«é démem- 
brées, Tous le nom de rcryanèisea de ¥ezy dé Sus 
Sl de Tafilôt ,. «ont âté llieceffivemient léùmes ^^ 
tronc de l'empire. Un fairi é^fpote gouiFerne au- 
jourd'hui Getle4n»neufe contrée Celon les Caprices ^ 
&L des caprices prefque toujours ettravâgans oo' 
fanguinaires. Ë#?autorité deH^uâive^ qu'on kii % 
laili'é ufurper fe pet^péfaie fans^ d'aatfeîs troupes ré- 
gHihèiiresi qu'une foilble garde de timide» nègres. 
C'eftavee ceûîtde (es efelaves qu^ilki- piaîttfap- 
peller , da^s Poîceafioft ^> fèus^ le dî^apeftiJ,, quil fait 
uniqueme»? la gftertôi Ses- forccsf nïai-itimes ne ftwit: 
gciàre ptos impoiflintes. Elleis fe rédûKènt à troisî 
frégates, deui demi- galères , ti^e^ dheBecks &i 
quinfiie galiotes. La pfraterîe aé1?é julqu'icrleuroccu- 
patioïï unique. On^croiroitqïie cebiigàttdage va:ti-' 
nir, s'il étoit ratfioftwàbkf "dfe compter fièï U ford'yiv 
tyran , ou- d'efpéi^r que les fecèefféurs ptendfont 
enfin quelques fenfâméfis humains; EHitis tiîie ré*^ 
gion , ruiiiee fanfr êeflfe par des veitations- ouf désî 
mafiacresî, le re^^enti piibèc doîl être pieu de chofi^i 
Cependant tes dé]{)ettfés font encore ôirtîndres. Ce» 
qu'on petft^argner ^àf grolBr urt tréfor irirtttenfe,. 
très-anciennement formé des? dépoufttes de reP 
pagne ^ & toujours accru par une longue fuixé 
de fouverains , plus &ù moins cruels ^ qfui contp*^ 
toi€nt Fop ptfur tswft > & pouf ricn^ l^c èenheut d^JÉ 
peuples». 



.Cette ard^oCe foif des rHdieffe^ €ft delcenda^ 
4tt trâii€ aux cooditioas privées. H part tons les 
aa$ de ia ville de M^roc^ «afAsale de Tétat, aniraiit 
que f^s fottveraiûs lui eufiiept i^éféré Mekinez^ 
caravane D qui va che^rcher de Vor dans la kaute. 
Guinée. Avant d'y arriver^ elle doit avoir pan» 
couru un efpace de cinq cens lieues : deux cens ^ 
dans Tempire même , oeux <:enB dans .le déreit 
4e Sahara, & cent après en ^re fortle. Au milieu 
de ce défert , où il n^ a que des fables Hérfleai 
& iccumulés^ où Ton ne peut faire tcnite que la 
suit, où la marqhe eft néceûaiten^nt très-lente, 
où il f^ut fe conduire par la boufible & par le 
cours des afires çomnie fur Tocéan , la nature a 
viHGé un canton moins f^uvagc » abondant en 
u>urç^9 ^ en mines de fel. On charge les cha* 
meauj^ de ce foflile fi nécdïaire , & il eft porté ù 
Tonibut , où Ton reçoit de Tor en échange* 

Ce prié(âeux siétal, arrivé. jt Maroc, n'y cir- 
cule , 4}ue fr^s-rfirç mentr II y cft enterré, comme 
dans tous les gouvernemens où les fortunes ne 
(ont pas afluréfiis. L^iï encore la déûmée de Tar^^ 
gent <|u^ les £ur(^éens intfoduifent dans Tempire 
par les n^uf rades qui leur font ouvertes. 

La plus votfine de l'état d'Alger eft Tetuan. Elle 
eft fûre ^ à moio$ qu^ les v.ents d^fl ne foufflent 
;tvec violence , ce qui arrive rarement. La rivière 
de BQpsfega, qui s'y jette , fert d'afyle, durant 
4'hiver> à quelques corfaires. I^a garnifon de 6i« 
braltar y faifoit autrefois acheter les beftiaux , les 
fruits & le^ légumes néceSaires pov»r fa confom* 
mation t mais cette li^ifon eft tombée , depuis que 
le fouverain du pays a voulu que le conful de la 
(îrande-Brçtagne aÙftt réfider à Tanger. 

Cette ville, çpnquife en 1471 ^ ^^wtr le Portu*» 
^al^ fut donnée, en 1662^ aux Âilglois^ quir^i* 
bandonnèrent auprès vingt-deus^ an$ de poflefiioa. 
£iufe r^tjtrfmt > 'û»^m fauter ua mole f|u'ib nmag 
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conftruit , & qui mettoit en fureté les plus grancii 
vailfeaux. Les ruines de ce bel ouvrage ont rendu 
l'approche de la baie très-difScile. Auffi ne feroit- 
ellè d'aucune importance^ fi Tembouchure d'une 
rivière qu'on y voit au fond ne fervoit de refuge 
à la plupart des galiotes de l'empire. Tanger a 
remplacé Tetu^n pour l'approvifionnement de Gi- 
braltar. La communication de ces deux villes 
Maures eft interceptée par la forterefle Ceuta^ 
qui n'eft féparée de.l'Efpagne^ à qui elle appar- 
tient, que par un détroit de cinq lieues. 

L'Arrache eft le débouché naturel d'Afgar , une 
des plus grandes & des plus fertiles provinces de 
l'empire. Cet avantage , une pofition heureufe & 
la bonté de fon port, doivent lui donner un peu 
plutôt, un peu plus tard, quelque adivité. Aôuel- 
lement , elle n'eft habitée que par des foldats. De- 
puis l'expédition qu'y tentèrent les François, en 
1765, on a rétabli les fortifications élevées par 
les Espagnols ^ lorfqu'ils étoient les maîtres de la 
place. 

Salé étoit, il n'y a pas long-tems , une répu- 
blique prefque indépendante, fous un chef qu'elle 
fe donnoit. Sa fituation, au milieu des pays fou- 
rnis à Maroc , la mettoit à portée de raflembler 
beaucoup de denrées. Ses habitatis étoient à la 
fois marchands & corlaires. Us ont à-peu-près 
ceflé d'exercer l'une & l'autre de ces profeffions, 
-après avoir été, fubjugués & dépouillés- de leur» 
richeflcs par le monarque aéluel , dans le tems 
que fon père occupoit le trône. Un banc de fable ^ 
qui paroît augmenter continuellement , ne permet 
l'entrée de la rivière qu'aux bâtimens qui ne tirent 
pas au-delà de fix ou fept pieds d'eau : mais la' 
rade eft fùre , depuis la fin d'avril jufqu'à la fin 
de feptembre. 

. Muley-Muhamniet vouloit élever une ville de 
commerce! dans la prefqu'ifle de Fedale, & 1» 
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plupart des édifices étoient commencés. Une rade 
qui eft fûre dans toutes les faifons, quoique la 
mer y foit conftammenr agitée ^ lai avoit donné 
ridée de cette création. Il y a renoncé , lorfqu'ott 
lui a fait comprendre que ce Teroit une dépenfo 
perdue fur une côte prefque par-tout acccffible. 

En 1769 , les Portugais abandonnèrent Maza- 
gan , après en avoir ruiné tou3 les ouvrages. La 
place eft prefque déferte depuis cette époque. Sa 
rade eft commode , en été , pour ks petits bâti- 
meas : mais les vaifljaux de guerre, même dans 
trette faifon , font obligés de fe tenir au large. 

Safy a une rade vallc & très-fûrc une partie 
de l'année : mais , en hiver , trop expofée à la 
violence des vents du fud, fud-oueft. Sa pofition, ' 
uu milieu d'une province abondante y riche & 
- peuplée V avoit rendu cette grande ville , le mar- 
ché prefque général des produftions de rcmpire. 
Elle s'eft vue naguère dépouillée de cet avantage 
par.Mogodor, bâti à la pointe la plus Qccideu- 
tale de TAfrique. 

Le port de ce nouvel entrepôt n'eft qu'un ca« 
nal formé par une ifle , éloignée de h terre de 
cinq cens toifes. On y entre, on en fort par tous 
les vents : mais il h'eft pas affez profond pour/ 
recevoir de gros navires , & l'ancrage n'y eft pas 
fur dans le« mauvais tems. Les courans font fi 
rapides qu'il eft impoffible aux vaîffcaux de guerre 
de mouiller fur la côte. Quoique le territoire, 
-qui 'environne cette place, foit peu fufceptible de 
culture, le caprice du defpote, qui gouverne en- 
core le pays , en a fait le marché le plus impor- 
tant de fes états , plus confidérable même que tous 
les autres enferable. 

Sainte-Croif , fituée dans le royaume de Sus, 
nu trentième degré de latitude, eft la dernière 
•place maritime de Tempire. Sa rade eft commode 
^ trèsrfâre , même pour les vaifieaux de ligne ^^ 



tnais dorant Yéié ïeulement. Ce fut autrefois tii| 
tÎBfeiiÇrand niarçhé, où les navigateûts trouvoleal 

jréuîries les produftions d\ine vsifte contrée afifaj 
«ttitivée , i& où tout Vm que Tàrudant tire de 
Toittbut étoit apporté. La vîîle foftit des main# 

. ées Portugais ^ iK>ut repaffer foui la doimnatioa 
des Mwres ^ ftins perdre entiéreînent fon iuipor-» 
tatree. lïti trWiibïement de tetre , qui en détr^ilii; 
tnte partie, en 1^31 , lui fut plus fuaefte que 
cette révolution, klle fe fetoit peut-être relevée 
de cette oa^am^té• fi, dans. un accèis de colère^ 
idont on igiîorc le principe, Muley-Muhammct 
n'^n eût X&S& , quelques années après, les ha* 
IbîtaBs , pour teur tubftituer Une doloniede iiègres* 
• Maroc t^e reçoit que peu de bâtimens Euro- 
péens. Ses ports Ibnt fermés à piuûeurs nations $ 
tt PAngléterre, la Hollande, là Toïcane^ qui ont 
des traités aveo cette pniflance , n*en profitent 

. {[tière. Pont donner quelque vigueur à ce com* 
inerce, trop négligé peut-être, itfut formé, en 

,1755, i eopeïihaguè,ian fonds de 113^3,958 Uv. 
6 fol», & deniers, divifé en cinq"^ cens aclions.de 
'!itî47 îivrçs ï8 fols 4 deniers chacune. Cette 
tdfdciation devott continuer quarante Sins i mais ^ 
quelle qu^en (bit la raifon, elle n^'a pas rempli la 
moitié de fa carrière. Quoique les liaifons de la 
France avec <:et empire ne remontent pas au-delà 
de 1767 , les opérations de tette couronne font 
^e beaucoup les plus importantes; & cependant 
Ces ventes s^nnuelles ne paiTent pas quatre cen^ 
mille fixants , ni fes adhats douze cens mille. 

Totit ce qui entre dans les états de Maroc 4 
tout ce nui en fort paie dix pour cent Chaque 
navire doit livrer encore cinq cras Uv. de poudre 
& dixioulets du calibre de dix à douze, ou 577 
livres 10 fols eii argent. Les monnoies d^Efpagiie 
^Ib.nt celles dont rufgge cft le ^s i^néral : maiç ' 
^toutes les autres jTont reçoeç wvauj îettr poids & 
4etirtitt€. ' JLj? 
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Le tableau qu'on vient de tracer des contrées ix.' 
IBarbarefquqs , n'a pu que paroitre aflfreux. L'état ^^*'.'«*"*.^* 
de défolation où on les a vues plongées a ,été la furTa côte^ 
fuite néceli'aire du penchant de ces peuples pour feptentrio- 
la piraterie. Ce goût, fort ancien dans ces ré- ^^^^^^^^^ *'-^*^ 
gions^ augmenta beaucoup, -après qu'elles eurent Moyens de 
Tecoué un joug étrangw. il devint une paffion la léprimcr.: 
à rpccafion dHui événement qui donna un prompt 
uccroilTenrcnt à leurs fot^s maritimes. 

L'Kfpagne , alTervie auac difcipW de l'aboran^* 
pendant iplutieurs fiècles , étoit enfin parvenue à 
brifer fes &rs . & avok fubjugué à U>n tour Icîs 
Mahométans. Me voulut qu'ils f uf|ent chrétiens* 
Une réûftance invincible aigrit .fon zèle* Son 
aveuglement alla jufqu'à dépeupler l'état pour le 
purger de tujets fufpeâis & d'une religion efane- 
mie, La plupart de ces exilés cherchèrent un re- 
fuge chez les Barbarefques. Leur nouvelle patriô 
étoit trop étrangère au commerce & à l'induihie ^ 
pour qu'ils puU'ent y faire valoir leurs talens Sa 
profiter leurs richeffes. La vengeance les rendit 
corfaires* D'abord ils fe contentoienj de ravier 
les plaines yailes & fécondes de lesurs oppreflears. 
Ils îurprenoient dans leur lit les habitans paref- 
feux des riches campagnes de Valence, de Gre- 
nade , d'Andaloufie >, & les téduifoient à l'efcla- 
vage. Dédaignant dans la /fuite le butiti qu'ils faî- 
foient fur des terres qu6 leurs bras nervevx avoieas 
autrefois ciAivées ^ ils couftraffiïeht de .gros vail*-* 
féaux ^ infultèrent le pavillon de$ autres nations^ 
&réduifirent lesplusg ralïdespmi&gLcesde rËuropèi 
à la home de leur faire des spréfens annuels , qui, 
fous quelque nom qu'on les d^uife, font un 
vrai tribut. On a quelquefois punt^ quelquefois 
humilié ces pirates : mais oh n'a janiliis arrêté leurs 
brigandages. Rien ne feroit pduiftaot plus facile. 

Les Arabes errans dans 1^ défarts ij les anciens 
habitans du pays qui "cultivent les campagnes î 
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feâ Maures fortis d^Erpagne , la plupart fixes firf 
les côtes ^ les Juifs* qu'on méprife , qi^on opprime 
& qu'on outrage : tous les peuples de ce conti-^ 
neiit détellent le joug qui les accable & de fe- 
roient pas le moindre effort pour en maintenir k 
continuité. 

Nul fecours étranger ne retarderoit d'un inftant 
la chute de cette autorité. La feule puiffance 
qu'on pourroit foupçonner d'en defirer la confer- 
vation , le fultan de Conilantinople , eft trop peu 
content du vain titre de protcâeur qu'on lur ac- 
corde 9 & h'eft pas affe» jaloux de celui de chef 
de la religion qu'on lui attribue , pour y prendre 
un vif intérêt/ Il lui fctoit. inutilement infpiré ^ 
par les déférences que les cireonftances arrache- 
roient vraifemblablement à €(ès brigans. Ce defir 
ne donneroit point des forces. Depuis deux fié- 
clés , la Pbrte n'a point de marine ^ & fa milice 
fe précipite vers le même anéantiffement. 
. Mais à quel peuple eft-il réfervé de brifer ks^ 
fers que l'Afrique nous forge lentement , & d'ar- 
racher ces épotovantails qui glacent d*effroi nos 
Navigateurs ^ Aucune nation ne peut le tenter 
feule; & fi elle l^ofoit, peut-être la jaloulie de 
toutes lés autres y mettroit-elle des obftacle» fe- 
crets ou publics. Ce doit donc être l'ouvrage d'une 
Hgue univerfelle. Il faut que toutes les puifiances 
maritimes concourent à l'exécution d'un deifeirf 
qui les intérefle toutes également. Ces états , quç 
tout invite à s'allier , à s'aimer , à fe défendre ^ 
doivent être fatigués des malheurs qu'ils fe eau- 
fent réciproquement. Qu'après s'être fi fouvent 
unis pour leur deftruâion mutuelle , ils prennent 
les armes pour leur confervation. La guerre aurai 
4té , du moins une foi3 , utile & jufie. 

On ofe préfumer qu'elle ne- feroit pas longue , 
fi elle étoit conduite avec l'intelligence & Thar- 
l»ome convenables. Chaqpié membre de la con^ 



liiciération ■, ^haquant dans le même tcms TertAewi 
qu'il auroit à réduire, n'éprouveroit qu'uae foi> 
ble réfiftance. Qui fait mêûie s'il en trouve'roit 
aucune 1 Peut-être la plus noble ^ la plus grande 
des entreprifes, coûteroii-elle moins de fang & 
de tréfors à PEurOpe ^ que la moindre des que- 
nelles dont elle eft continuellement déchirée, 

On ne fera pas aux politiques , qui formeroiehjl 
te pl?in, rihjuré de foupçonner qu'ils borneroien^ 
leur ambition à combler des rades ^ à démolie 
4es forts , à ravager des côtes. Des idées fi étroi- 
tes feroient trop au-deffous des progrès de la rai** 
ion humaine. Les pays fubjugués refteroient mx 
çonqu^ratis ^ & chacun des alliés auroit des pot 
fedions proportionnées aux moyens qu'il auroit 
fournis à la caùle commune. Ces conquêtes jdc' 
yîendrpient d'atitant plus fûres , que le bonhcirf 
des vainquis en devroit être la fuite. Ce peuple de 
pirates , (ies monftres de la mer , feroient changés 
en hommes piar de bonnes loix à; des exemples 
d'humanité. Elevés infenfibïement jufqu'à nous 
par la communication de nos lumières , ils abjure^ 
roient avec le tems uii fanatifme que l'ignoranci 
& la misère ont hourri dans leurs âmes ; ils f(^ 
Ibaviendroient toujours avec attetldrilTcment Aq 
l^époque mémorable qui notîs auroit amenés fur 
Jèurs rivages* 

On ne les Verfoit i^lus taifler en friche tttiô 
terre autrefois fi fertile. Des grains & des fruits 
variés couvriroient cette plage immenfe. Ces pro- 
duélioris feroient échangées contre les ouvrages 
de notre induftrie & de nos manufactures. Les 
négocians d'Europe, établis en Afrique, devien-^ 
droient lés âgeris de ee commerce 5 réciproque-^ 
tnent utile aux deux contrées. Une communication 
fi naturelle eiitrc des côtes qui fe regardent , en* 
tre des peuples qui fe rencontrent néceffairement , 
^^euleroit pour ,ainfi dire les barrières du mond^r^ 
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Ce nouveau genre de conquêtes , qui s'oiFre I 
nos premiers regards, deviendroit un dédomma- 
gement précieux de celles qui, dépuis tarit de 
fiècles , font le malheur de Thumanité, 

Le plus grand obftacle à une révolution fi in- 
téreffante, a toujours été la jaloufie des grandes 
puiffances maritimes , quî fe font opiniâtrement 
refufées aux moyens de rétablir fur nos mers la 
tranquillité. L'efpérance d'arrêter rinduftîic de 
toute nation qui n*a pas de forces , leur a fait 
habituellement defirér , favorifer même les entre- 
prifes des Barbarefques. C*eft une atrocité dont 
elles fe feroient épargné l'ignominie , fi leurs lumiè- 
res avoient égalé kur avidité. Sans doute que 
toutes les nations profiteroient de cet heureux 
changement : mais fes fruits les plus abondans 
leroient infailliblement pour les états maritimes , 
dan^ les proportions de leur pouvoir. Leur fitua- 
tion, la fiireté de leur navigation, Tabondance 
de leurs capitaux , cent autres moyens leur affu- 
reroient cette fupériorité. Ils fe plaignent tous les 
jours des entraves que l'envie nationale , la ma- 
nie des interdiftions & des prohibitions , les pe- 
tites fpéculations du négoce exclufif , ne ceiTent 
de mettre à leur aôivité. Les peuples deviennent 
par degrés aufli étrangers les uns aUX autres qu'ils 
l'étoient dans des tems barbares. Le vuide que 
forme nécefiairement ce défaut de commimication 
feroit rempli, fi l'on réduifoit l'Afrique à avoir 
des befoins & des reflburces pour les fatîsfaire* 
Le Commerce verroit alors une carriçre ouverte 
à fon ambition. 

Cependant fi la réduâion & le défarttiement 
des Barbarefques ne doivent pas être une fource 
de bonheur pour eux comme pour nous ; fi nous? 
ne Voulons pus les traiter en frères ; fi nbus n'af- 
pirons pas à les rendre nos amis ; fi nous de* 
vons eritretenfar & perpétuer chez eux fefclavage 



nns GJSux Inùes. Ljv. XT. t? 
H& la pauvreté; fi le fanatifme petit encore re- 
jiouveller ces odieufes croirades , que la philofo- 
phie a vouées trop tard à rindignation de tous 
les fiècles ; fi rAfrique enfin alloit devenir le 
théâtre de notre barbarie, comme TAfie & l'A- 
mérique l'ont été , le font encore : tombe dans 
un éternel oubli le projet que lliumanité vient 
de nous diâer ici , pour le bien- de nos fembla- 
bles ! Reftons dans nos ports. D eft indifForent 
que ce foient les Chrétiens ou les Mufulmans 
ijui foufFrent. Il n'y a que Thomme qui foit digne 
d'intéreffier ISiomme. 

Hommes , vous êtes tous frères. Jufques à 
quand différerez-vous à vous reconnaître* Juf|, 
ques à quand ne verrez- vous pas que la nature, 
votre mère commune, préfente également la nour* 
riture à tous fes enfans *J Pourquoi faut - il que 
vous vous entre-déchiriez ^ & que les mameUes. 
de votre nourrice foient continuellement teintes, 
de votre fang^ Ce qui vous révokeroit dans les 
animaux, vous le faites prefque depuis que vous 
exiftez. Craindriez-vous de devenir trop nom- 
breux; ? Hé ! repofez-vuus fur les maladies pefti- 
lentielks, fur rinclémence des élémens, furvosf 
travaux , fur vos paffions , fiir vos vices , fur vos 
préjugés, fur la foibleJire de vos. organes, fur la 
brièveté de votre durée , du foin de vous exter- 
miner. La fageffe de l'Etre à qui' vous devez 
Pexiften.ee , a prefcrit à votre popùlajtion & à celle 
de toutes les efpèces vivantes , des limites qui ne 
feront jamais franchies. N*avez-vou5 pas dans vos 
bgfoins , fims cefle renaiflans , affle» d'ennemis c»n-» 
l^és contre vous ^ fans faire une ligue avec eux*î 
jTjjomme fe glorifie de fon excellence fur tous 
les ê^^^^ ^^ '^ nature ; & par une férocité qu'on 
ne re^^'^^^^ P^ mjême dans la race des tigres , 
lliom"^^ eft le plus terrible fléau de l'homme. Si 
liui vce^ ^^^^^^ ^^^^^ exaucé^ bientôt il n'en ref- 

C 3 



terbît qu'un feul fur toute la furfaçc du globei* 
^ ^ Cet être fi cruel & fi ftnfible ^ fi haifllible ^ 

eouieMi des *^ întireûHnt, malheureux dans la partie ftpten^ 
Hij^itîini iie trionalç de l'Afrique , éprouve un fort beaucoup 
to cùt«.pc- plus affreux danç la p^tie occidentale de cette 
ïteSfvafte région, 

eçnnuç (qus Sur cette côte , qui s'étend depuis le détroit; 
fiuin^?^ ^^ ^^ Gibraltar jufqu'au cap de Bonnç-Efpérançe ^ 
OueuVpeut^^s habitans ont tous, après le Niger, la tête 
^jei^çaufe oblonguci le nez large ^ éorafé, ép^té; de grofles 
îûa^we^?'^ lèvres; une chevelure crépue comn^e la laine de 
* ^* * nos moutons. Ds naiffent blancs , & n'ont d'a-v 
bord à,t brun que le tour des ongles, que le cer- 
cle des yeux , avec une petite t^chç forpiée aux 
extrémités des parties naturelles. Vers le huitième 
jour après lei;ir naiflance , les enfans CQmmeijccn^ 
à changer de couleur; leur peau brunit; enfin elle 
devient noire , mais d'un noir fale , terne , pref^ 
que livide; qui, avec le tems , devient vif &i 
iulfaiit. 

Cependant la chair ^ Içs os , leç yifcères, toun 
tes leç parties intérieures ont la même couleur 
çhe'z les noirs que chez les blancs. La lymphe, 
cft également blanche & limpide ; le lait des nour- 
rices* cil par- tout le même. 
. La différence la plus marquée entre les uns & 
lèfi autres 5. c'eft que les noirs ont là peau pîus. 
Échauffée ,' & comme huileufe , Iç fang noirâtre „ 
la bile. très-foncée, le pouls plus vif , une fueut 
q'U'i répand une odeur forte & défagréable, une 
trahfpiration qui noircit fouvent les corps qui la 
reçoivent. Un des inconyéniens de cette couleur 
îiôirç ^ ima^e de la nuit qui confond tons les ob- 
jets i c'eft qu'elle a , en quelque forte, obligé ceai 
0euplèsl à fe cizekr le vifagè & la. poitrine ^ à mar-v 
^tietef I6ur peau de diverfcs couleurs ^ pour fc^ 
tecibnnoîti'e de loin. , U j^ ti dés tribus où CettQ. 
l^fciqufe tft UniV^ffett^^ M\< P^roit (jifc*^ dSJvtrçl 



DES DEUX ISDES. LiV. Xt. ^^ 

iine dillinaioa réfervée aux claffes fupéricures. Ce-. 
pendant 3 comme ou la voit établie chez le$ peu- 
ples de la Tartarie, du Canada^ & chez d^autreà 
nations fauvages , on peut douter fi elle n'appar^ 
tient pas plutôt à leur genre de vie vagabond ^ 
qu'à la couleur de leur teint. 

Ce coloris vient d'une fubftance muqueufe , qui 
forme une e(pèce de rézeau entre Tépiderme & la 
peau. Cette mbftance qui eft blanche dans les Ëu^ 
ropéens, brune chez les peu^ries olivâtres, parfe- 
iziée de taches rougeâtres chez les peuples blonds., 
ou. roux , eft noirâtre chez les nègres. 

L-* d .'(ir de découvrir les caufes de cette cou-*, 
fcur a fuit éclorre bien des fyftêmes. 

La théologie, qui s'eft emparée de refprit hu- 
tnain par l'opinion ; qui a profité des premières., 
frayeurs de l'enfance pour en infpirer d'éternel- 
les à la r^aifon; qui a tout dénaturé > géographie y 
aftronoraie, phyfique, hiftoire; qui a voulu que 
tout fût merveille & myftère , pour avoir le droit, 
de tout expliquer : la théologie , après avoir fait 
une race d'hommes coupables & malheureux par 
la faute d'Adam^ fait une race d'hommes noirs ^ 
pour punir le fratricide de fon fils. C'eft de Caïn. 
que font defcendus les nègres. Si leur père étoit 
affaffin , il faut convenir que fon crime eU cruelle- 
ment expié par fes enfans; & que les defcendans 
du pacifique Abel ont bien vengé le ûng innocejnt 
de leur père. 

Grand Dieu ! quelles extravagances atroces t^m- 
putent des êtres qwi ne parlent & n'agiflent que 
par un bienfait continuel de ta puiflance, & qui 
te font agir & parler fuivant les ridicules caprices 
de leur ignorance préfomptueufe! Sont-ce les dé- 
mons qui te blafphcment , ou les hommts qui fe 
difent tes miniftres ^ Si pourtant , à ton égard y 
ttri faeut appcUer blafphême les difcours dç ces 
IWbicâ CféatUïesi dont rcxilleucc cft ti loin dô 

C4 
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toi», & dont la voix t'infûlte,'fans être entendues 
comm€ rinfe^e murmàre d-ans Therbe fotis lësr 
pieds de Fhomioe qui paffe & ne Peiuend pas. 

La raifoft a t^nlé cf expliquer la couleur dea 
notrs par des induAîoiw tirées dlesi phénomèned^ 
4e Ift chyiDie» C^eft^ fèlom quelques oaturaliiles ^ 
une humeur vitriolique conteoue dtos la lymphe 
de^ nègres , & tf op gfoffière pour* s'Échapper Jt 
travers les pores de k pea«b y qui fermente & s'u* 
Mit avec le corps muqueux qu'eBe» eotore. On dit 
alors pourquoi les chevQux feni erépùs , pourquoi* 
teâ yeux & les à&a^ des noirs ont tant- de blan- 
cheur ; & Ton ne fait pas attention- qu'un fel vi-^ 
triolique qui auroit cette aftïvité & cette énergie 
détruiroit à la fin tou^ organifation. Cependant 
cette organifation eft àuffi parfeite dans les nè^s 
que dans Te^ce d/'hommes- la {dus blanche. 

L'anatomie a cru trouver Torigine de la couleur 
des noirs d^s les gei^es de ta g^n^tion. Il rCeft 
fiiudroit pas peut-^re davanitage pour prouver que- 
les nègres iR>nt une t^èkîe parricalière d'hommes:' 
car 9 li quelque chofe différencie^ lies ei^èces ou- 
liss clailes éan« chaque efpèce ,. c^^ft* ornement- la 
^if^ence- des %erm«s. Mais avee plus d^atten^oa: 
on a reconnu Uepreur ; & cette explicatifon de la^ 
couleur des nègres a été abandonnée. Les con-' 
féquences qu^ôn prétendait drer de leur figure & 
de celle d«s autres peuptes , n^a pas paru plus 
coavaincaQt«« Quelques-unes' de ces fiHrmes^ font 
dues au climat ; le plus grand nombre a d'an- 
ciens ufâges. On a compris que ces barbares 
avoient pu fe fermer- des idées, extravagantes de 
la be4Uité; qu-ils avoient cherché à d;anner ces 
agrémens à l6ur«^ enfant ; qu^aveo te t^ià» cette 
coutume avoit tourné ^ nature ; & quSl ne fal- 
loit plus que très^rarement- recourir- à l'artifice pour 
obtenir ces formes bilarres. 
U exifte d'autres çau(ès plus fa&foilantei^ de la 
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couleur des noirs. Cette couleur réfide , comme 
on Ta vu , dans un rézeau placé fous Tépidcrme. 
Lrafubftance de ce rézeau , d^abord muqueufe, fc 
change dans la fuite en un tilTu de vaiifeau donc 
le diamètre eft affez confidérable pour admettre, 
foit une portion de la partie colorante du far.g, 
fbit la bile qu^on prétend avoir une tendance par- 
ticulière vers la. peau. De-là vient chez les blancs 
cette couleur plus vive fur les joues dont le ré- 
zeau eu plus lâche. De-Ià auffi cette teinte jaune 
ou cuivrée qiU caraûérife des peuples entiers , pen- 
dant que fous un autre climat elle n'eft qu'indivi- 
duelle & produite par la maladie. La prcfence de 
Tune ou l^mtre de ces humeurs, fuffit pour colo- 
rer les noirs, fi l'on ajoute d'ailleurs qu'ils ont 
répiderme .& le rézeau plus épais , le fang noi- 
râtre & la . bile plus foncée , que leur fueur plu3 
. abondante & moins flliide doit s'épaiffir fous l'é- 
piderrae & augmenter Tintenfité de la couleur^ 

La phyfiq^ie vient encore à Tappuî. Elle ob- 
ferve que les parties du corps expofées au foleil 
font plus colorées ; que les voyageurs , les habi- 
tans des campagnes , les peuples errans, tous ceuK 
eûHn qui vivent continuellement à l'air libre & 
fous un ciel plus brûlant ont le teint plus bafané. 
Elle croit , d'après ces obfervations , pouvoir at- 
tribuer la caufe primitive de la CQuleur de& noirs^ 
îiu climat , à Pardeur du foleil. Il n'€ixifte,dit-on,^ 
^Qs nègres que dans les pays chauds. Leut couleur 
devient plus foncéç , à mefiire qiiHis approchent; 
de l'équateur. Elle s^ldouQit ou s'éclaircit aux ex-^ 
twltoites de la Zone Torride. Toute l'efpèce hu- 
maine , en général 3^ blanchit à la neige & fe hàle 
au foleîl. On voit les nuances du blanc au noir ^ 
& celles du noir au blanc marquées, pour ainli 
dire , par les degrés parallèles qui coupent la terre 
de l'équateur aux pôle*. Si les Zones , imagincea 
par les inventeurs dp la fphère étoient repréfen- 
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tées avec dé vraies ceintures , on verroit le noir 
d'ébène fe dégrader infenfiblement à droite & à 
gauche jufqu*aux tropiques; de- là le brun pâlir & 
s'éclaircir jufqu'aux cercles polaires par des nuan- 
ces de blancheur , toujours plus éclatantes. 

C'Cpendant, comme le noir eft plus foncé fur 
les côtes occidentales de l'Afrique que dans d'au- 
tres régions , peut-être auffi embrâfées , il faut que 
les ardeurs du foleil y foient fécondées par d'au- 
tres caufes qui influeront également fur l'organi- 
fation. Ceux des Européens qui ont vécu le plus 
long-tems dans ces contrées , attribuent cette plus 
grande noirceur aux corpufcules nitreux , fulphu- 
reux ou métalliques qui s'exalent continuellement 
de la fuperficieou des entrailles de la terre, à 
l'habitude de la nudité , à la proximité des fliblcs 
brûlatis à d^autres circonftances qui ne fe trou- 
vent pas ailleurs au même degré. 

Ce qui paroît confirmer que le coloris des né* 
grès elt l'effet du climat , de Pair , de . Teau , des 
alimens de la Guinée , c'eft qu'il change lorfqu'on 
les conduit dans d'autres nations. Les enfans. 
qu'ils procréent en Amérique font moins noirs que 
ceux dont ils ont recule jour. Après chaque li- 
gnée ; la diflKrence eft plus {bnfible. Il fe pQur- 
roit , qu'après de nombreufes générations , on ne. 
diftinguât pas les hommes fortis d'Afrique^ de 
ceux des pays où ils auroicnt été tranfplantés. 

Quoique l'opinion qui attribue au climat la caufé 
première de la couleur des habitans de la Guinée ^ 
foit aflez communément adoptée , on n*^* pas en- 
core réfolu toutes les difficultés qui peuvent s'éle- 
ver contre ce fyftéme. C'eft une preuve ajoutée 
à mille autres de l'incertitude de nos connoif- 
fances. 

Et comment nos connoifTances ne fcroient-ellcs 

J)as incertaines & bornées*? Nos organes font îl 
aibles, nos tiioyciis fi cOuftiSf, iiôô iStûdéà fidit» 
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mites, notre vie fi troublée; & Tobjet de noi 
recherches fi vafte î Travaillez fans" relâche , tiatu- 
raliiles , phyficiens, chymiftes , philofophes obfer- 
Vateurs de tous les genres ; & après des fiècles 
d'eftbrts réunis & continus , les fccrets que vous 
aurez arrachés à la nature y comparés à fon vax^ 
menfe richefle , ne feront aue la goutte d'eau en- 
levée au vafte océan. L'nomiue riche dort; le 
favant veille , mais il eft pauvre. Ses découvertes 
font trop indifférentes aux gouvernemens pour 
qu'il puiffe foUiciter des fecours ou efpérer des 
rccompenfes. On trouvetoit parmi nous plus d'un 
Ariftote; mais où eft le monarque qui lui dira: 
ma puiffance eft à tes ordres; puilè dans mes 
tréfors, & travaille*? Apprends - nous > célèbre 
Buffon , à quel point de pcrfeétion tu aurois porté 
ton immortel ouvrage , fi tu avois vécu fous ua 
Alexandre, 

L'homme contemplatif eft fédentaîre ; & le 
Voyageur eft ignorant ou menteur. Celui qui a 
^eçu le génie en, partage , dédaigne les détails mi* 
lîutieux de l'expérience*^ 6t le mifeur d'expérien- 
ces eft prefque toujours fans génie. Entre la muU 
titude des agens que la nature emploie , nous n'en 
iJonnoiflbns que quelques-uns , & encore ne les 
çonneifions ' nous qu'imparfaitement. Q\ii fait û 
les autres ne font pas de nature à échapper pour 
jamais à nos fens , ^ nos inftrumens^ à nos ob- 
fervations £ç à nos eflais^ La nature des deux 
êtres qui compofent le monde , l'cfprit & la ma- 
tière ^ fera toujours un myftère. 

Entre les qualités phyfiques des corps ^^ U n'y 
en a pas une feule qui ne laiffe une intinité d'ex^ 
périences à faire. Ces expériences même font- ellea 
toutes pbffibles *} Combien de tems en ferons-nous 
réduits à des conjectures qu'un jour fera éclorfe 
&^Lle lè îerideniain verra détruites *î Qui donnerai 
XÂ UmiA ^ â^ p^iichaut prefqile invincible si l^aaa*- 
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logic , mjinlère de jqger fi féduifanté ^ fi commode 
& fi trompeufe? A peine avons -nous quelques 
faits, que nous bâtiflon^ un fylléme qui entraine 
la multitude & fufpend la recherche de la vérités- 
Lé tems employé à former une hypothèfe , & Je 
tems employé à la détruire y font prefquii égale- 
ment peçdus-. Les fcieioccs de calcul , latisfaifan- 
tcs pour Tamour-propre , qui fe plaît à vaincre les 
difficultés, & pour Teiprit julic qujjaime les réfaltats 
rigpiireux, dureront; mais avQÇ peu d'utilité pour 
les ufages de la vie. La religiqn , qui jette du dé- 
4aia fur les travîtux d\m être en.chryfalide & qui 
redoHte lêcrétement lejt progrès dg la raifqn , mul- 
tipliera les oififs & retardera Vhomme laborieux 
par la crainte ou par le fcrupUle. A mefure qu'une 
fcience s'avatv:e , les pas^ deviennent plus diffici- 
les ; la généralité fe dégoûte , & elle n'eft plus 
cultivée , que par quelques hommes opiniâtres , 
qui $'en. occupent; foie par habitude , foit par Téf- 
pérauce bien ou mal foqdée de fe faire un nom ^ 
jufqu'au moment où le ridicule s'en mêle & où 
Ton montre au doigt , ou comme un fou,, ou com- 
me un. fbt celui qui fe promet de vaincre une dif- 
ficulté contre laquelle quelques hommes célèbres 
ont échoué. C'çil ainfi. qu'on maf<jue la crdnte 
qull. ne réuffilTe. 

On a vu dans tous^ les. fiècles & qliQz toutes 
les nations , les études naître , tomber & fe fiic- 
céder dans un certain ordre, réglé. Cette incouf- 
tance , cette laflitudc ne font pas d'un bommç 
feulement. C'cftun vice des.foçiétés les plus çom- 
breufes &. les pluséclairces. Il femble que les fcien- 
CCS & Tes arts aient un tcm^ de mode. 

No«s avons commencé par avoir des érudits. 
Après les érudits , des poètes & dos orateurs; 
Après le§ orateurs & les poètes, des métaphyfi- 
ciens qui ont fait place aux géomètres^ qui ont 
Hiit place aux phyûcicns , qui ont fait, place aivs; 
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fintuniliftes & aux chymiftes. Le goût de Thiftoire 
naturelle eft fur Ton déclin. Nous fommes tout 
entiers aux queftions du gouvernement, de légifla- 
tion^j de morale, de politique & de commerce. 
S'il m'étoit permis de hafarder une prédiâion, 
j'annoncerois qu'inccflamment les efprits fe tour- 
neront du côté de rhtftotre , carrière immenfe où 
la philofophie n'a pas encore mis le pr^d. 

En effet , fi de cette multitude infinie de vo^ 
lûmes , on en arracholt les pages accordées aux 
grands affaflins qa*on appelle conqûérans, ou qu'on 
les réduifit au petit nombre de pages, qu'ils méri- 
tent à peine ^ qu'en refterôit-îl ^ Qui eft-ce qui 
nous a parlé du dlimat, du fol, des produvîtions^ 
des quadrupèdes, des pifeaux, des poiffons, des 
plantes , aes fruits, des minéraux, des mœurs, 
des uf^es, des fupefftrtions , des préjugés, des 
fcieuces , des arts , du commerce , du gouverne- 
ment & des loix •? Que connoîffons-noQs de taiit 
de nations anciennes qui pnMIfe être de quelque 
utilité pour les natious modernes *î Et leur fagcffe 
& leur folie ne font- elles pas également peraues 
pour nous *? Leurs annales ne nous inftruifeiic 
jamais fur les objets qu'il nous impofte le plus de 
connoître, fur la vraie gloire d'un fouveram, fur 
la bafe de la force des natiojis , fur la félicité des 
peuples, fur la durée des empires. Que ces beaux 
difcours d'un- général à fes Ibldats, au moment 
d'une aftion , fervent de modèles d'éloquence à 
lin rhéteur, j'yconfens; mais quand je les faurai 
par cœur, je n'en. deviendrai ni plus équitable , 
ni plus ferme , ni plus infttuit , ni meilleur. Le 
moment approche où la raifoa, la juftice & la vé- 
rité vont arracher des mains de Tignorance & de 
îa flatterie une plume qifdlcs n'ont tenue que 
trop long-tetiis. Tremblez , vous qui repaiffez les 
hammes de menfotfge , on qui les faites géimr 
fous i'opprcflion. Vous allez être jugés. 
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Dans la Guinée, on ne connu it aiie deux fiii^ 
ions. La plus faine & la plus agréable commence 
en avril , & finit en oftobrc* Alors , il ne pkut 
jamais t mais des vapeurs épailtes qui couvrent 
FLorizon mterce{>tent les rayons du (bleil , & en 
éiodèrent les ardeurs : mais il tombe toutes les 
nuits des rofées affez abondantes pour entretenir 
là végétation des plantes. Durant le relte de r?n** 
née, les chaleurE ibnt vives ^ & leroient peut-être 
îiirupportables , Tahs les pluies qui fe luccèdent 
très-rapidement. Mallieureufemcnt , la nature a 
rarement bien difpofe le terrein pour l'écoulement 
' de ces eaux trop abondantes , & l'art n'eft jamais 
venu aii feçours de la nature. De-là Torigine de 
tant de marais dans cette partie du globe, lis font 
le plù^ ordînaireiiient meurtrière pour les étran- 
gers qiie l'avidité conduit à leur voifinage. Eil 
allumant chaque huit des feux près de leurs ha- 
bitations , les naturels du pays purifient un air 
corrompu, auquel ils font d'ailleurs accoutumés 
dès l^enfance. Les petites variétés que peuvent 
offrir le iiord & le fud de là ligne , n'infirment 
pas rexaâitude de ces obferVations. 
jtt. Ùépuià les frontières de l'empire de Maroc: 

De quelle jtifqu'au Sénégal , la terre eft tout-à-faît ftérile. 
S^" ue^\i* Une longue bande des déferts de Çaharà , qui s'é- 
CwT^f:^ tetident depuis l'océan atlantique jufqu'à l'Egypte , 
Qucucs font au ihîdi de toUs les états Barbarcfques, occupe 
Us cûu». ^^ grand elpace. Au milieu de ces fables brûlans ^ 
vivent quelques familles Maures, dans un petit 
nombre d^endroits où fe font trouvées des fources 
peu abondantes , & où il a été poffible de planter 
des palmiers & de recueillir des dattes. Leur prin- 
cipale occupation eft de rainafTer les gommes qui 
ont fixé Tattentioti de l*Eurôpe fur cette contrée- 
Elles portent dans la haute Guinée > principale- 
ment à Bambouk, une grande quantité de fel qui 
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leur eft payée avec de l'or , & quelquefois aveè 
des efclaves. 

Les bords du Niger , de la Gambie, de Sierra 
Leoila ; les bords des rivières moins confiderables 
qui coulent dans rintervalle de ces grands fleuves , 
leroicnt très-fertiles, fi on vouloit les cultiren 
. L'éducation des troupeaux y fait prefqile l'unique 
occupation des habitans. Ils fe nourriflent par goût , 
du lait de jument , & voyagent peu , parce que 
nul befoin ne les fait fortir de leur patrie. 

Ceux du cap de Monté , enveloppés de tous 
côtés par des fiibles , forment une nation entière- 
ment ifolée du refte de l'Afrique. C*eft dans le riz 
de leurs marais que confifte toute leur nourriture 
& leur unique richeffe. Ils tn vendent aux Euro-, 
péens une petite quantité , qui leur eft payée avec 
de Teau-de-vie & des quincailleries. 

Depuis le cap de Palme jufqù'à la rivière de 
Volte, les habitans font marchands & Cultivateurs. 
Ils font cultivateurs , parce que leur terre , quoi* 
que pierreufe , paie largement les peines & les 
Tivances néceffaites pour la défricher. Hé font mar- * 
chands ^ parce qu*ils ont derrière euîc des nations 
qui leur foumiffent de l'or, du Cuivre, de Tivoi- 
re , des efclaves , & que rien ne s'oppofe à une 
communication fuivie entre les peuples des terres 
& ceux d| la côte. C*eft la feule Contrée de l'A- 
frique où f dans un long efpace, on ne foit arrêté 
ni par de vaftes déferts , ni par des rivières pro- 
fondes , & où l*on trouve de l'eau & des fub- 
fifianCes. 

Entré la rivière de Volte & celle de Kalabar, 
la côte eft plate, fertile, bien peuplée, bien cul- 
tivée, ïl n'eti eft pas aitifi du pays qui s'étend 
depuis le Kalabar jufqu'au Gabon. Prefque entiè- 
rement couvert d'épaifles forets , produifant peu 
de fruits , & point de grains . il eft plus habité 
par des betes féroces que par des hommes. Quoi- 



que les pluies y foîent abondantes, comme ellef . 
di^ivent l'être fous Péquateur , la terre eft û fa- 
blonncLifc , qu'un inftant après qu'elles font tom- 
bées , il ne relie aucune trace d'humidité. 

Au lud' de la ligné, & jufqu'au Zaïre , la côte 
oiFre un afpeét riant. Baffe dans fanaiffance, elle 
s*élcve inienfiblement , & préfente des champs 
cultivés, mêlés de bois toujours verds, & des prai- 
ries couvertes de palRiiers» 

Du Zaire au Coanza , & plus loin encore , ïa 
eôte cli ordinairement haute & efcarpée. On 
trouve dans Tintérieur une plaine exhauffée , dont 
le fol eft compofé: d'un gros lable fertile. 

' Au de-là du Coanza , & des établiffemens Por- 
tugais , commence un pays ftérile qui a plus d« 
cleu:x cens lieues d'étendue , & qui fe termine aux 
Hottentots. Dans ce long efpace, on ne connoit 
d'habitans que les Cimbebas , avec Icfquels on n'a 
aucune communication. 

Les variétés qu'on obfervè dans ks rives de 
TAfiique occidentale, n'empêchent pas qu'elles né 
jouîllent toutes d'un avantage bien rare, peut-être 
unique. Nulle part fur cette côte immetife, on 
ne voit de ces rocliers affreux, dont l'afpeét re-^ 
poulfe le navigateur. La mer y eft calme, &ran- 
Cragc fur. SaniS ces avantages , on ne pourroit que 
dillïcilement la pratiquer , parce qu'elle a très-peu 
de pprts , & que des bancs de fable prefque con- 
figus , obligent le plus fouvent de mouiller au large. 

Les Vents & les courans ont à-peu-prês la mêHie 
direâion fix mois de l'année , depuis avril jufqu'^en 
Novembre. Au fud de la ligne , le vent règne fud- 
eft, & la direûion des courans eft vers le nord: 
au nord de la ligne , le vent règne à Teft , *& la 
direction des courans eft vers le nord-eft. Dans 
ks fix autres mois , les orages changent par inter- 
valles la dire^ition du vent; mais il ne fouffle plus 
avcû la même force : le Teffort de l'air femble 

s'être 



S^ftre relâché. Lacaufe dé ce changement paroit 
influer fur la direâion des courans« Au nord de 
la ligne ^ ils vont axi fudtbueft ; au-delà.de la l^e, 
ils vont au fud. . 

Les révolutions qui ont dû arriver dans l'Afri* . Xit, 
que occidentale, comme dans le relie du glob^, di^^^^ ^** 
font entièrement ignorées; & il étoit impoÂBblc v/memînf* 
qu'il en fût aucremeat dans une région où Técri^ établit ea 
turè ji toujours été inconnue. On n'y a même <''»"»^«* 
confervé aucune tradition qui puiife fervir de bafb 
à des conjeâures bien ou mal fondées. Quand 
on demande aux peuples de ces contrées pour- 
quoi ils ont laiiTé perdre le fouvenir de ce q^i'ont 
fait leurs pères , ils répondent qu'il importa peu 
. de favoir comment ont vécu les morts ; que Peflen^ 
. tiel eil que les vivans aient de la vertu. Le paffé 
.les touche fi peu 5 qu^ils ne comptent pas. même 
le nombre dé leurs années. Ce feroit> difent-ils ^ 
. fe charger la mémoire, d'un calcul inutile , puif- ^ 

qu'il n'empéchcroit pas de mourir , & qu'il ne don- . 
-neroit aucune lumière fur le terme de la vie. En 
parlant de cette partie du monde > on eil donc 
réduit aux époques, qui ont vu arriver les Euro- 
péens fur fes rivages. Il £aut même fe borner aux 
côtes y puifqu'aucun étranger digne de créance n'a 
* pénétré dans l'intérieur des terres , & que nos 
navigateurs n'ont guère étendu leurs recherches 
;au-delà des rades où ils formoient leurs cargaifôns: 
Toutes leurs relations attpftent que. les parties 
connues de cette région font gouvernées arbitrai- 
rement. Que le defpote foit appelle au trône par 
les droits de fa naiffanc/:, ou quil le foit par 
.éleâion ^ les peuples a'ont d'autre loi que fa vo- 
lonté. 

Mais Ce qtf on peut trouver fingulier en Eu- 
rope , où le grand nombre des monarchies héré- 
ditaires s'oppofe à la tranquillité des gouverné» 
.mens ékétifs . & à la ptofpérité de tous Us étati 
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libres ;. ç^l • qu'en Afrique , les contrées où i 
y a le moins de révolutions , font celles qui ont 
confervé le droit de cboifir leurs chefs. Pour 
Tordinaire , c'eft un vieillard dont la fageJl'e efi: 
{généralement connue. La manière dont fe fait ce 
choÎJi eft fimple, mais ne peot, convenir qu'à de 
trèsr petits états. Le peuple fc; rend à fon,gré dans 
trois. Jours chez le citojFen qui lui paroit le plus 
propre au commandement. Si les voix fe* trouvent 
' partagées, celui qui en a réuni un plus grand 
nombre , notnme le quatri^e jour un de ceux 
qui ont eu moins de voi^ que lui. Tout homme 
bbre a droit de fuifrage. Il y a même quelques 
tribus où ks fepimes jouiifent^d&ce privilège. 

Tetle çftt, il l'exception des royaumes hérédi- 
taires de Bénin & de Juda , la formation de cette 
foule de .petits états qui font au nord de la ligné. 
Au fud ou trouve le Mayombé & .le Quilingo^ 
dcu^t les chefs font pris parmi les miniftres de la 
religion '^ Içs empires de Lo^ingo & de Congo > 
où la couronne fe perpétue- 4atts la ligne* nuiicu- 
lifte du côté des femmes; ç'eft-à^dire , que le 
premier Hls de la fcsur ainée du roi^ hérite du 
trône devenu vacant. Ces peuples croient qu^uti 
en&nt eft bien plus fûrement le fiù de fà mère 
que dç l'homme qu'elle a époufé : ils s'en raj^r- 
tent plus au moment de I^enfantement, qu'ils 
voient 9 qu'à celui de la conception , qu'ils ne 
vxaîentpas. 

. Ces nations vivant dans une ignorance entière 
de cet art fi révéré parmi nous fous le nom de 
politique; Cependant ils ne laiifent pas d'en ob- 
fèrver )^ formalités, & certaines biçnféances» 
L'ufage des an^baffades leur eft familier, foit pour 
follicftér'des fecours contre un ennemi, puilTant^ 
ou pour réclamer une médiation dans les diSë-. 
liënds , ou pour faire compliment- fur des fuccès ^ 
for une naiSance^ fur.unç pluîe apfès une griiode 



ftchereffe« L'envoyé ne doit jamais s'arrêter plus 
d'un jour au tenàe de fa mii&on p ni voyager 
pendant la nuit dans les états d*un prince étran- 
ger. Il marche précédé d'un tambour qui annoncé 
au loin fon caraftere , & accompagné de cinq ou 
iix de fes amis. Dans les lieux où il s'arrête pour 
prendre du repos , il eft reçu avec refpeél : mai» • ^. 

il n'en peuf partir avant le lever dû foleil ,. & fans '. 
que fon hôte ait ràffemblé quelques perfonnea 
qui puifient témoigner qu'il ne lui eft arrivé aucun 
accident. Au redle , on. ne connoît aucune de 
ces négociations qui ^it un objet un peu compli- 
qué. Jamais on ne ftjpule rien pour le paffé , ja- 
mais rien pour l'avenir , tout eft pour le préîentl 
D'où l'on peut conclure que ces nations ne fau- 
roient avoir aucun rapport fuivi avec les autres 
parues du globe. . . 

Lia guerre n'eft pas plus combinée que la polî- Xilt. 
tique. Nul gouvernement n'a. de troupes à fa fol- ^J^fè?e*oa 
' de. La profeflioti militaire eft Tétat de tout hom- faititsuerra 
me libre: Tous prennent lès armes pour couvrir €iiG»ûaée* 
leurs frontières , ou pour aller chercher du butin^ 
Les généraux <imt chcwffis par les foldats, & le 
choiK eft confirmé par le priqce. L'armée mar- 
che , $c le pkfê fbuvent les hôftUités commencées 
le matin, Ibnt t<îrminées le foir. L'incurfion dii 
moins n''eft jamais longue, parce que n'ayant 
point de magafins, le défaut defubfiftances oblige 
de fe retirer. Ge feroit un grand maJheur pour 
ces peupies^ ^tfon leur enfeignàt l'art de tenir la* 
campagne quin«« jours de fuite. 

Ce'n'eft poijit le defir ]de s'agrandir gui donne 
^aiflance «uac trputolcs qui déchirent affez fouvent 
ces contrées, Une infuKe faite dans une cérémo-. 
nie ,• nn vo-l furtif ou violent,, Is rapt d'une fille , 
,voUà les fejçts .ordinaires de la guerre. Dès li^ 
lendemain d'une bataille , le rachat des prifoa* 
a^ie» fe fiât 4q mvt Ik d'autre. On les échàngei 



^vcc des marchandifes , ou avec des. efclavcs*. 
jamais on nç cède aucune portion du territoirif ; 
n appartient tout entier à la commune , dont le 
chef fixe rétendue que chacun doit cultiver^ 
pour en. recueillir les fruits. 
; -Cette ma|3ière de terminer les diffër/snds, n^eft 
pas feulement des petits états qui ont des chefs 
trop fages pour chercher à s'agrandir , trop âgés 

f)our ne pas aimer la paix. Lçs grands empires 
ont réduits à s^y conformer avec des voifins plus 
foibles qu'eux: Le defpote n'a jamais de milice 
fur pied ; & quoiqu'il difpofe à fon gré de la vie 
des gouverneurs de fes provinces, il ne leur 
prefcrit aucun principe d'adminiftration. Ce font 
de petits fouverains qui, dar^s la crainte d'être 
Soupçonnés d'arnbition & punis de mort, vivent 
en bonne intelligence avec les peuplades éleftir 
ves* qui les environnent. L'barmoniç entres le« 
puilTances confidéràbles & les autres états, fub-* 
fifte en même tems par le pouvoir immenfe que 
le prince a fur fes fajcts , & par l'impoffibilité où. 
il eft de s'en fervir comme il je voudroît. Sa yo-, 
lonté n'^efl qu'un trait qui ne peut frapper qu'un 
coup & qu'une têtei à la fois. Il peut bien or- 
donner la mort de fon lieutenant, & toute la 
îprovirice l'étranglera à fan commandement : mai» 
s'il ordonnoit la mort de tous les habitans de- la 
province , perfonne ne voudroît exécuter cet or? 
dre , '& fa volonté ne fuiliroit pas pouf, armer, une 
autre province contre celle-là. Il peut tout contre 
rhacuti eh particulier : mais il ne peut rien con- 
tre tous enlcjmbre. * _ 
.;' Une autre raifon qui empêche, rafferviffement 
ides petits états par les grands, c'eft que ces peu- 
]^les n'attachent aucune idée à la gloire des con- 
qùëteSi Le feul homme qui en ait paru touché, 
étoit un- courtier d'efcïaves , qui , des fon enfan- 
te , avoit fréquenté les vaifleaux Européens» .& 
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m^\^ dans un âge plus mûr , fit un voyage eu 
Portugal. Ce quHl voyoit^ ce qu'il entendoit* 
^ire 5 enflamma Ton im9Q:ination , & lui apj)rit qu'on ' 
fe faifoit fouvent un ^ nd nom en occafionnant 
de grands malheurs/. l retour dans (a patrie , il 
Te fentit humilié d'obéir à des gens moins éclairés * 
que lui. Ses intrigues ^élevèrent à la dignité de 
chef des Akianis^ & il vint à bout de les 
armer. contre leurs voifins. Rien ne put réfiftcr' 
i fa valeur, & fa domination s'étendit fur plus 
de cem lieues de côtes , dont Âriamabou étoit 
le centre. Il mourut. Perfonne n'dfa lui fuccéder ; 
& tous les refforts de (bn autorité fe relâchant à 
la fois , chaque chofe reprit fa place. 

La religion chrétienne & la religion mahomé- xiv. 
tane femblent tenir parles* deux bouts la partie" Quels font 
de r Afrique Occidentale, fréquentée par les Eu-^/^^^j^ii^^i^^**' 
ropéens. Les mufulmatiis de la Barbarie ont porté ouinét. 
leurs dogmes aux peuples du cap Verd , qui , eux- 
mêmes , les ont étendus plus loin* A mefureque 
ces dogmes fe font éloignés de leur fource, ils ' ^ 
fe font fi fort altérés, que chaque royaume^ cha- 
que village, chaque famille en a de difFérens. 
Sans la circoncîlion , qui eft d'un ufage général , 
à peine foupçonneroit-^n les peuples de j3rofcfrer 
le même culte. Il ne s'eft tout-à-fait arrêté qu'au 
cap de Monté , dont les habitans i^'otit point de 
communication avec leurs voifins. 

Ce que leis Arabes avoient fait au nord de la 
ligne pour l'alcoran , les Portugais le firent dans la 
fuite au fud pour l'évangile. Us établirent fon em- 
pire vers la fia du quinzième fiècle , depuis le 
pays de Benguela jufqu'au Zaire^ Un culte , qui 
préfentoit des moyens fûr5 & faciles pour Texpia- 
tion de tous les crimes , fe trouva du goût des 
nations qui avoient une religion moins confolante. 
S'il fut profcrit depuis dans'plufieurs états, ce fii- . 
rènt les violences de fcs promoteurs qui luiutti-. 

1> 3 
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rèrent cette dUgraçe. On Ta même tout-à-fait dé*^ 
£^é, dans les contrées où il s^eft mainteiiu» 
.Quelques pratiques minutiecifes foût tout ce qui 
en relie. 

Les côtes 9 placées au centre^ ont GotsTeivé àtâ 
' fuperftitions locales , dont l'origine doit êttt fort 
ancienne. Elles codiftcnt dans te cuke de cette 
foule innombrable de divinités ou dé fétiches que 
chacun fe fait à fa mode & pour (on ùfage; dws 
la foi au>c augures, aux épreuves du feu & de Teau 
bouillante ^ à la vertu des gris • gris. Il y a des 
fuperftitions plus dangereufes : c'eft la confiance 
ayeugle qu!on a dans les prêtres qui en font les 
miniftres & les propagateurs. Le commerce , qu'ils 
font fuppofés avoir avec l^efprit mal-faifant, les 
fait regarder comme les arbitres de la ftérilité , 
de la fertilité des campagnei A ce titre on leur 
offre toujours les premiers fruits. Toutes les au- 
tres erreurs dirigent .rhomme vers une finfpcia- 
. le 9 & tendent à le rendre pins doux & plus pai« 
fible. 
XV. Le pays eft généralement mal pn^Ié. Il eft rare 
Mœurs ,d'y trouvér des habitations aitleurs qu'auprès des 
hâbituiie* & rivières, des lacs & des fomaines. Dan$ ces con- 
SSTùptes^"^^^^» ce font moins les befoibs féôiji^oques qui 
dciaiiuinée. rspprochent les homflflPe^^ que les li^ns du fang 
qui les empêchent de fe féparer . Aofli diftingue- 
t-on dans la même ville , quelquefois dans le mê- 
me village , de petits hamcaii^C qaï font autant de 
iarailieâ préiidées par leurs patriarches. .' 
Rien, dans ces établiflemens ^ ne porte Tem^ 

J>reinte d'une civillfation un pett avancée. Les mai- 
bns font conftruites avec des branches d^bf ^ ou 
avec des joncs attachés à des pieux , aflez enfoncés 
pour qu'ils puiffentréfifteraol vents. On y voit rare- 
ment des fenêtres. La couverture n'eft qu'un amas 
de feuilles , & , s'il fe peut dé feuilles de palmier^ 
plus propres que les autres à ré£ilef auz injures 4es 



iaifoUs. Les cafés de la capitale; les caftstnéme 
^u^occupe le defpote^ ue font gttère idiftingoéeé 
<ies autres , que par Ibur étètiddê. Ce ii^èU pM 
<jue rabondanc^ du pltts beau éc du tfieillëur bêis; 
4:e n'eft pas qu'une terre propre à faire de la bri-< 
^ue ^ qui remplaceroit li -pierre infiniinént rare danii 
ces contrées^ ne foUiciteot ce6 peupldi^ à d^aûtré^ 
conftruâions : mais il ne leur eft iattlais totfabi 
dans refprit qu'U fallût fe dotùlet tànf de peiné 
|)Our fe loger. 

L'ameublement «Il digne de llïaMtatioti. Dah^ 
les villes^ comme dahs les campagilës ^ tYà,t lé 
prince 9, comme chel lés derhiefs citoyens , il fé 
réduite quelques nanierjf , à quelque^ pots de 
Jterrejà quelques ultenffljfes de cal&balle. Si le pau^ 
¥re ne couchoit fur illie naté fait^ dans le pays, 
& le riche for un ta^is arrivé d'Europe,- tcnrt fè- 
roit femblable. 

La nourriture eft atiffi la même. tH riz, dti /"ô^lTi^ 
manioc 4 du ma'fs, dei^.ignàiiieti bu dë^ p^ttate^; /^ V^ 
félon ta qualité du Heffelfe; de^ fruits ftuvagcfs'i (^ ij 

au Viii de palfericr ; du flMet & dû poilïbrn qtrè t . ^ 

chacun fe roture k fa volèiit* : télé fdftt les vî- y^ro: 
▼res qui , uins en excepter les efclaves^ forft Corn- *^"*"" 
muns à tous. 

Une cernti»*«<^ ^hcée {m-âèiTus de^^ reins & qtfé 
fious a^pelkms ^agnef , tietit lieu de tdut vétéf- 
ment aux deux iexes. Dès gtàiftà dé vdtrcf qcToit 
leur apporte & qu'on letà* fend fort cher , for- 
ment la parure de la ^Hp^ Soi femniés & du. 
petit nombre d'fcomiûes , qtd é*érchent àt fc faire 
. remarqiier. 

Les'artS" font peru do chtde dtesf ces régions. 
On n'y cofnnoft que <>tfux qui fe trouvent dans ^ 
ks foéiété» naiffames, & eiteore font -ils dani 
l'enfance. Le talent du charpehtier fe réduit à 
élever des cabanei. Le forgeron n^a qtt*uu très-pè- 
lit marteau! & dtfs eMhi&es d<e boi^, pour mettre 



^ : 



\n œuvre le peu de fer qui lui vient d'EurôpcI 
£ahs le fecours du tour , le potier fait quelque9^ 
va(ès greffiers dVgile & des pipes à fumer. Une 
herbe , qui vient .fans culture & qui n'a befoin- 
iâ'aucun apprêt , fert feule à faire des pagnes. Sa 
longueur eu la largeur de la toile. Le tiuerand 1» 

, «travaille fur les genoux , fans métier, fans na^ 
vette^i & en paffant avec fes Soigts la trame en- 
tre chacun des fils de la chaîne ,• de la même 
manière que nos yaniers font leurs claies. Les 
lieux les plus éloignés . reçoivent leur fel des ha- 

. fcitans des côtes qui , par le moyen d'un grand 
feu ,, le féparent de Teau de la mer. Ces travaux 
fédentaire« font le partage des. efclaves & d'un 
petit nombre d'hommes libres. Les autres vivent 
dans une oifiveté habituelle. Si un caprice ou . 
l'ennui les font fortir de cette inertie , c'eft pour 
aller à la chaife ou à la pêche. Jamais ils ne sV 
baiffent jufqu'à.foUiciter la fertilité des terres. 
L'agriculture , regardée comme la' plus vile des^ 
occupations , eft' le partage des femmes. On ne 
leur accorde d'autre douceur que la liberté de fe 
repofer un jour, après trois jours de fatigues ex-' 
ceflivest \ 

L'es peuples de Guinée ont dans leurs mœurs bèau-^ 
coup 4e traits de reffemWance. Dans toutes les par- 
ties de cette vafte région, la polygamie eft auto- 
tifée. Elle y doit être cependant fort rare , puifquo 

! tous les hommes libres , & la plupart des cfcla* 
ves^ trouvent des compagnes. . Les garçons ne 
•consultent que leur goût pour fe marier; leurs 
fœurs ont befoin de l'aveu de leur mère. Ce lien 
«ft généralenient refpefté. Il n'y a que l'adultère 

. qui puiire le rompre , & rien n'eft plus rare que 
ce aéfordre. .Seulem nt à la côte d'Angole, le* 
filles des chefs de l'état ;ont le droit de choifir 
répbux qu'il Jeùr convient , fut-il engagé ; de l'em- - 
pécher 4 avoir d'autres femmes s de le répudier 
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lorfqu'il kur déplait, & même de lui faire tran- 
cher Ja réte j s'il, cft infidèle. Ces princcffcs:, fî 
en peut leur donner ce nom jouiflent de leurs prî- 
ViliM;es,* avec une fierté dédaigneufe & une grande- 
féverîté, comlhepourfe venger fur le malheureux- 
qui leur eft foumis, de refpece de fervitude àla- 
quelle eft condamné leur fexe. 

Son fort eft déplorable. Chargées des travaux 
de la campagne , les femmes le font encore des 
foins donieftiqùes. Seules , elles doivent pourvoir 
il la fubiiftance & à tous les befoins de leur fa- 
mille. Jamais elles ne jjaroiffeht devant leur mari 
que dans une pofture humiliante. Elles le (èrv>;nt 
toujours à tabk 9 & vont vivre cnfuite de ce qu'il 
n'a pas pu ou voulu manger. Cet état de peine 
& d'abjedion ne s'arrête pas au peuple. C'eft la con- 
dition des femmes de la ville :, des femmes des 
Sens riches , des femmes des grands , des femmes 
es fouverains. L^opulence à le rang de leurs 
époux .ne les font jouir d'aucune, douceur , d'au- 
cune prérogative. * 

Taudis qu'elles épuifent au fervice de leurs ty* 
rans le peu que la nature leur a donné de force > 
ces barbares coulent des jours inutiles dans une 
înaélion entière. Raflemblés fous d'épais feuillages, 
ils fument, ils boivent, ils chantent ou ils dah- 
fent. Ces amufemens de la veille font ceux du 
lendemain. Des conteftatiohs ne troublent jamais 
ces plaifirs. Il y règne une bicnféance qu'on ne 
devroit pas raifonnablement attendre d'un peuple 
fi peu éclairé. 

On n'eft pas moins furpris qu'il foit défi n ter elfe. 
A l'exception des côtes où nos brigandages ont 
formé des brigands ; il règne par-tout une grande 
indiflFérence pour les richelTes. Rarement les plus 
fagcs même fongent-ils au jour qui doit fuivrc; 
auffi rhofpitalîté eft- elle la veitu de tous. Celui 
qui ne partageroit pas^ »yec fes yoilins , fes parens 



k Tes amis ce qu'il ra^orteroit de la chalfe (m 
4e la pèche , s'attireroit le mépris public. Le re- . 
proche d'avarice efl au-deffus de tous leâ repro- 
cher. On le fait aux Européens qui ne donnent 
rien pour rien , en les appellant des mains fd'Otées. 

Tel eft le caraâère général des peuples de It 
Guinée. 11 refte à parler des habitudes qui diftin- 
gOentks peuples d'jiaé contrée de ceux d'une au- 
tre contrée. 

Sur les bords du Niger, les femmes font pref- 
4ue toutles belles; fi ce n'eft pas la couleur ^ mais 
la juftefle des proportions qui fait la beauté. Mo- 
iteftes , tendres & fidelles , un aîr d'innocence 
règne dans leurs regards, & leur langage fe fent 
de leur timidité. Les noms de Zilîa^ de Calipfo^ 
de Fanini, de Zamé, qui femblônt des noms de 
volapté ^ & ]iirononcent avec une inflexion de voix, 
dont nos organes ne fsturoient rendre la moUelTe 
& la douceur. Les homiîies ont la tsille avanti- 
geufe, la peau d'un noir d'ébène, te^ traits &la 
phyfionomie agréables. L'habitude dû dompter les 
chevaux 9 Si de faire la guerre aiâcbétesféfoces, 
leur donne une contenance noble. D» fopportent 
difikilenwnt un outrage : mais réxemple (fes ani- 
maux qu4& ont élevés , leur mfpire UM recon» 
noiiTanc^ ikns borner pour un mattre qui )t9 abatte 
bien. On fte eottnoît point de doweftique* plos 
attentifs ^ pfiKs fobre^ i et d'un attatfcémeniC qui 
tienne plus àt k paSim : mais ils n^ font ^ 
bons culiivatews. Leur corps n'eft pas apccotwflï^ 
à fe courber , & à s'incliner vers la terre pour la 
défricher. * * ^ 

: La couleur de laf peau ûqs Afr icafins dégénère 
en aHant vers Keft. Lés peuples y ont la plupart 
un corps rôbtifte^^ md* raccourci? tin î^ir de force 
exprimé par dés tônfcîés roides; les traits dn 
vîfage écartés & farfs phyfionomie. Le^ fi'gurcsf^ 
^u^ils s'impriment fin: le front, fur ks jouesf, ajol^- 



XtvSL encore à cette laideor naturelle^ Va fol in- 
frat qui fe refuiè même aa Xxf;f2à\^ kuf a fait une 
fiécellité de la pèche ^ qncdque la mm p^eique hk^ 
praticable par une barre qui fègne k limg dé te- 
côte, femblâc ks en détaurndr. Hiiebtfeés eâ qneK» 

Sue forte par ces deuA âémfiiis , ite oui cherché 
es (ècours chez des nations vomies plus fatèrf^ 
fées de la nature 4 îls^en cmt tiré kuf fuMfkiiee 
en leur vendant du fek L<mr e^rii de négoée s^eft 
étendu depuia Farrtvée èss Ëuropédud^^ |>arce que 
chez tous les honmcss 1rs rdéed te détetd^nt 01^ 
roifon des chofe»; & (|(i'U y 9^ {)tos de éomMuri- 
fons à faire pour éahajager pn efela^è éotttre phK 
fîeurs fortes de marthaodifes , q[u<e ^r vendre 
une mefure de &I. Du tefte ^ propres pour làu» 
les travaux où, il ne faut que de la force, ite foftt 
ineptes pour le fervice incéiieur de la domefticîté. 
Cet état, eft contraire aux habitudes de leur éàà* 
cation , qui les paie en àévûl dt chacutie de leur ^ 
aéli'ons. La réciprocité d'tm frs^vail h d^un psie-^ 
sncnt journalier^ eft peut-être un de» mdfieufs lu- 
mens de l'toduiirie chex tôt» ks hommes. Les^ 
femmes de ces nègres marchafft^ n'ont ni Tamé* 
nité , ni la retenue, ni ta ^fcrétien , ni la beauté 
<ïes femmes du N^f ^ & elk» pàfrdfTent avoir 
moins de fentkiaie»(« En comp»:afn( les deui: n^. 
tions , on feroit t&mté de éroire que Y}àrit eft le 
bas peuple d'une vilte pobc4t^ & que Pantre a 
reçu une éducation dUJinguée^ On apperçoit dan* 
leur langage 1 expremon de leur caraélère. Les 
accens de Tune font d'unip douceur extrénte ; ceuii 
de l'autre fout durs & fecs comme fon terroif. 
La vivacité y refiemble à la colère , fufques dans 
lé plaifir. ^ 

Au-delà de la rivière de Volte^ dans leBcirîn^ 
.& dans les autres pays connus fous le nom géiïé* 
rai de la côte d'Or , les peuples ont la peau unie . 
& d'un noir fombre , les desta belles , 1a taille 
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xnoyeniie, mais afiez bien prife, la contenance 
fière. Leur phylionomie^ quoique alfez agréable,- 
le feroit beaucoup davantage fans Pufage où n>nt 
les femmes de fe cicatrifer le yifage, & les hom- 
mes de fe brûler le front. Une métempfycofe qui 
leur eft particulière » fait la bafe de leur croyance: 
ils penfent que dans quelque lieu qu^ils aillent ou 
qu'on lès tranfporte^ ils doivent après leur mort, 
U)it qu^ils fe la donnent ou qu^ls l'attendent y 
revenir chez eux. Cette conviâion fait leur bon- 
heur, parce qu'ils regardent leur patrie comme le 
plus 4élicieux féjour de l\inivers. Une erreur fi 
douce fert à les rendre humains. Les étrangers qui 
Kè fixent dans ce climat, y font traités avec des 
égards portés jufqu*au refpeâ^dans laperfua&on 
où l'on eft qu'ils viennent y recevoir la récom- 
penfe de leurs bonnes mœurs. Ce peuple a une 
difpofition à la gaieté qu'on ne remarque pas dans • 
les nations voilines ; dû goût pour le travail, une 
équité que les circonftances altèrent rarement>& 
une grande facilité à: fe façonner aux manières 
étrangères. Il tient davantage aux coutumes de 
foii commerce, lors même qu'elles ne lui font 
pas favorables. La méthode de. négocier avec lui , 
fut long-tems ce qu'elle avoit été d'abord. Le pre- 
mier y aifleau qui arri voit confommoit fa traite, 
ayant qu'un autre pût commencer lafienne. Cha- 
cun avoit fon tour. Le prix établi pour l'i^n , étoit 
le prix de tous. jCè n'ell que depuis peu que cette 
nation s'eft déterminée à. profiter des avantages 
que lui oifroit la concurrence des nations Euro- 
péennes qui fréquentoient fes rades. 

Les peuples fitués entre la .ligne & le Zaïre , ' 
ont tous une grande reffemblance. Ils font bien 
jFaïts. Leur çonftlîution eft moins robufte que celle 
des habitans du nord de l'équateur; & quoiqu'il 
y ait quelques \marques fur' leur vifage, on n'y ap- 
perçoit jamais ide ces cicatrices qui choquent au 
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premier coup-d'œil. Leurs fêtes font accompa- 
gnées de jeux militaires qui retracent l'idée de nos 
anciens tournois ; avec cette différence qu'en Eu- 
rope ils étoient l'exercice des- nations guerrières ^ 
&. qu'en Afrique ils.fon^ l'amufement d'un peuple 
timide. Les femmes ne partagent* point ces pl^firs 
publics. Réunies dans quelques maifons^ elles 
paffent myftérieufement la journée, fans qu'aucun 
îxomn^e puiffe être: admis dans leur fociété. La 
jaloufie des rangs eft la plus forte paffion de ces 
peuples naturellement paifibles. Tout eft étiquette, 
& à la cour des princes , & dans .les conditions 
privées. Au -moindre événement , on vole chez 
fcs amis , ou pour les féliciter , ou pour s'affliger 
avec eux. Un mariage eft le fujet de trois mois 
.de vifites. Les obsèques d'un homme en crédit 
«durent quelquefois deux ans. Les gens qui tenoient 
à lui par quelquQ lien, promènent fcs triftes reftès 
dans plufteurs provinces. La troupe groffit.dans 
la marche; & perfonne ne fe retire qu'on n'ait 
dépofé le cadavre dans le tombeau , avec les dé- 
•moiiiftrations'de la plus vive douleur. Un goût li 
décidé pour les cérémonies y s'eft trouvé favorable 
à la fuperftition, d la fuperftition a favorifé l'in- 
dolence. 

Du Zaïre à )a rivière de Coanza , on retrouve 
bien les ancîehnes mœurs , mats oh y remarque 
un mélange confuç de pratiques Européennes 
-qui ne fe voit pas ailleurs. Il eft naturel de pçn-» 
fer que les Portugais qui oirt de grands "établifle- 
mens dans cette contrée ^ & qui ont voulu J 
introduire le chriftianifme , fe font plus communi- 
qués que lie l'ont fait les autres nations, qui, 
ayant de fimples comptoirs au nord de là ligne , ne 
fe font occupées que de leur commerce. 

Le leéleur n'a pas befoin d'être averti que tout 
ice qu'on vient de dire des peuples de Guinée, 
ne doit s'enteadre rigoureufemejE^t que de cec^t 
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4^nfy é'honmes qoi ^ dans tQ\i$ ks pays , àéçiéd 
tflu çoracièfe d^ime nation. Les ordres inl^érieurs 9 
h$ dTctoves s'iloigneot d« cette rcflembltince à 
pr^pottioQ qu'ils, font avilis ou dégradés par leurs 
Cieciipations 00 par leur état. Cependant les ob- 
fer^tf UfS les plus pénétrans ont cru voir que la 
idiffi^renoe des conditions ne prodnifoit pas fur ce 
pç^çk des variétés aufii marquées que nous en 
trouvons ëatis les états fitués entre TElbe & le 
Tibrç.) qui forment à-peu-près la même étendue 
ik côte que le Niger & ie Coansa. Plus les hdm-^ 
mes s^élolgaeiit de la nature , moins iis doivent 
ft relfembler. C'^eli xmt Hgne âioite dont il y a. 
çm% moypns de s'écatter. Les confeUs de la na- 
tUfi^fQjnt courts & alTez uniformes c mais les fuggcf- 
,^im^ du' goût, de la fantaifie, du caprice, de 
yi^tifté^ perfonivd ) des circonftances , dés paf- 
iiot^9 dÀ aecidens de la Cinté , de la maladie» 
^ tévt$ «léme , font fi nombreux & fi divers ^ 
'ill^iis ne fenjt pas & qu'ils ae pe^v^nt jamais être 
ép^\fé$. U /ae Imt qu*une tête foUe pour ca dé- 
ràng/^t m^Wç autres, par condescendance, par 
fimw^ ou pfs imitation. Une femme d'un rang 
4Mnffiié^ P quelque défaut 4u corps à cacher» 
Elle imagine un moyen qu'adopteront celles qui 
r^iaA^fj^^t^n qjUi^u^elle$ n'^n aient pas la même 
faiion^ & <^\k ainfi que de cerçks axecrcriques. 
$ïk 42t!r<çk$ ^xpeojtriquf s 9 un^ fl^de s'étend. & 
devient naiti^nale. Cet exemple fi#t pour ^x- 
f}îquer une inânk^ ide Ip^ûrrerie^ dont n6tr« pé^ 
'fàéftation fe fîwijgu^roit ji i^herchie^r le moittf dan» 
Ip^ j>e£:Hns, é^m h pekiP P^ dt»i$ les piaifirs. 
j!!^ di^^filbé ^ôs |pj^ifiitiQi(H5 i»Yik9 & pncHralee 
(|^i fi^vie9t np ISml fà fi^ tf^gtm^B^ lA moins 
fortuites , i^if^H âtiffi. pâçeâ^emf^nt dans le car 
fAâère fxm^ i& 4^ l^ l^tb^ii^id^a* {^yfiques des 
jiwooes gt^i tw% incpnnuie^ 4jnt« tes fociétéa 
mm^ Some^^êè^fi' iD We^rs 1$ si^m^ plus mv 
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périeufe fou* la Zone Torride que fous les Zones 
tempérées , laiffe moins d'aftion aux influences . 
morales t les hommes s'y rcflcmblent davantage^ 
parce qu'ils tiennent tout d'elle , & prefque rien 
de l'art. En Europe , un commerce étendu & 
diverfifié, variant & multipliant Içs jouiflances, 
les fortunes & les condition^ , ajoute encore aux 
différences que le climat, les loix & les préju- 
gés ont établies chez des peuples aAifs & labo- 
rieux. , • 

En Guinée le commerce, n'a jamais pu faire ^^^'^ ^ 
une grande révolution dans les mœurs. Il fe bor- yéduiCdiraii- 
îioit autrefois à quelques échanges de fel & de ciennement 
poilTon feché que confommoient les nations éloi- ^* „$ ugS- 
gnées dé la côte. Elles donnoient en retour dès aée. 
pièces d'étoffe faites d'un fil , qui n'eft autre chofe 
qu'une fubftance ligneufe, collée fbus l'écorce 
d*un arbre particulier à ces climats, L'gir la dur- 
cit , & h rend propre à toute forte . de tifliire. 
On en feît des bonnets, des efpèçes d'écharpes^ 
des tabliers pour la ceinture , dont la forme varie 
félon la mode que chaque nation a adoptée. La 
couleur naturelle du fil eft le gris lavé. La rofee 
<^ui blanchit nos lins, lui donne une couleur de 
citron que les gens riches préfèrent. La teinte 
noire qui eft à l'ufage du. peuple, vient de Té- 
corce même de ce fil , fimplement infufé dans 
l'eau. 

Les premiers Européen^ qui fréqueiitèrent les 
côtes occidentales de l'Afrique , donnèrent de la 
valeur à la cire, à IHvpire, aux gommes, aux 
bois de teinture, qui avoient eu jufqu'alors aife£ 
peu de prix. On Uvroit auffî en échange à leurs 
navigateurs quelques foibles parties d'or ,% que des 
caravanes parties des états Barbarefqu^ enleyoienc 
auparavant. Il venoit de l'intérieur des terres , & 
principalement de Batnbou)c, ariftooratie fituée 
£Ns Is â«u»îès)e fc treixièine deçrés de ^étud« 
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îeptentrionale , & où chaque village eft gotivemé 
par un chef nommé Farim. Ce riche métal eft fi 
commmi dans la contrée, qu'on en peut ramafler 
prefquc indiflFéremment par-tout , eh raclant feu- 
lement la fuperficie d'une terre argilleufe , légère 
& mêlée de fable. Lorfque la mine eft très-riche y 
elle eft fouillée à quelques pieds de profondeur, 
.& jamais plus loin , quoiqu'on ait remarqué qu*elle 
devenoit plus abondante , à mefure qu'on creujToit 
davantage. Les peuples font trop pareffeux pour 
fuivre un travail qui deviendroit toujours plus fa- * 
tiffant , & trop ignorans pour rethédier aux incon- 
véniens que cette méthode entraineroit. Leur né- 
gligence & leur ineptie font poulfées (i loin , qu'en 
lavant For pour le détacher de la tûrrc , ils n'en 
confervent que les plus grofles parties. Les moin- 
dres s'en vont avec Peau qui s'écoule par un plan 
incliné. 

Les habitans de Bambouk n'exploitent pas les 
mines en tout tems , ni quand il leur plaît. Us . 
Ibnt obligés d'attendre que des befoins perfonnelfi 
ou publics aient déterminé les Farims à en ac- 
corder la perraiffion. Lorfqu'elle eft annoncée , 
ceux auxquels il convient d'en profiter , fe ren- 
dent au lieu défîgné. Le travail fini, on fait le 
partage. La moitié de l'or revient au feigneur , 
& le refte eft réparti entre les travailleurs par 
portions égales. Les citoyens qui dçfîreroient ces , 
xicheifes dans un autre tems que celui de la 
fouille générale , les iroient chercher dans 16 lit 
des torrens où elles font communes. 

Plufipurs Européens cherchèrent à pénétrer daiîs 
une région qui contienc tant de tréfors. Deux ou 
trois d'entre eux qui avoient réuffi à s'en appro- 
-cher furent .impitoyablement repouffés. M. Da* 
vid , chef des François dans le Sénégal , imagina 
en 1740 de faire ravager par un prince Foule les 
bords du Felemé, d'où Bambouk tiri^it tous fes 
* * * vivres. 
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vivres. Ce malheureux pays alloit périr , au. mi- 
lieu de fes monceaux d'or, lorfque Fauteur dt 
leurs calamités leur fit propofer de leur envoyer 
desfubfiftaaces du fort Galam qui n*en eft éloi- 
gné que de quarante lieues , s'ils confentoicKt & 
le recevoir & à permettre aux fiens d'exploiter 
leurs mines: Ces conditions furent acceptées , St ^ 
Tobfervation en fut de nouveau jurée* à Tauteur 
du projet lui-même , qui quatre ans après fe trauf- 
porta dans ces provinces. Mais le traité n'eut • 
aucune fuite. Seulement , le fouvenir des maux 
qu'on avoit foufFerts , & de ceux qu'on avoît 
craints , détermina les peuples à demander des; 
produvâions à un fol qui n'avoit été fécond qu'en 
métaux. Il paroît qu'on a perduL l'or de vue ^ 
pour s'occuper uniquement du coioimerce des ef- 
claves. 

La propriété que quelques hommes ont acquifc^ xvii. 
fiir d'autres dans la Guinée , «ft d'une origine Le com- 
fort ancienne. Elle y eft généralement établie , fi o^inée'^I'd* 
l'on en excepte quelques petits cantons où l'a agrandi pur 
liberté s'eft retirée & cachée. Cependant nul pro- ^ ^^"^* ^^ 
priétaire n*a droit de vendre un homme né dans ^* «^*^^*^*^** 
l'état de fervitude. Il peut difpofer feulement des 
cfclaves qu'il acquiert, foît à la guerre où tout 
prifonnier eft efçlave à moins d'échange , foitl à 
titre d'amende pour quelque tort qu'on lui aura 
fait, foit enfin qu^il les ait reç'us en témoignage 
dé reconnoilTance. Cette loi qui femble être faite 
en faveur de Fefclàve né , pour le faire jouir de 
fa famille & de fon pays , eft infufiifante , depuis 
que les Européens ont établi le luxe fur les côteg 
'd'Afrique. Elle fe trouve éludée tou3 les jours, 
par les querellées concertées que fe font deux pro- 
priétaires , pour être condamnés tour à tour , l'un 
envers l'autre, à une ameride qui fe paie en cf- 
claves nés, & dont la difpofttion ^ devient libre 
par J'autorifation de la même loi* 
Tome VL E 
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La corruption 9 contre fon cours ordinaire^ 
a gagné des particuliers aux fouverains. Us ont 
multiplié les guenes pour avoir des, efclaves; 
comme on les fufcite en Europe pour avoir des 
foldàts. Us ont établi Ihifage de punir par l'efcla'^ 
vage, non^-feulement ceux qui avoient attenté à 
la vie ou à la propriété des citoyens : mais ceux 
qui fe trouvoient hors d'état de payer leurs det- 
tes , & ceux qui avoient trahi la foi conjugale* 
Cette peine ei^ devenue ^ avec le tems , celle des 
plus légères fautes , après avoir été d'abord réfer^ 
vée aux plus grands crimes. On n'a ceffé d'ac-^ 
cumuler les défenfes , même des chofes indiffé* 
rentes , pour accumuler les revenus des peines 
avec les tranfgreffions. Linjuftice ù'a plus eu de 
bornes j ni de barrières. Dans un grand éloigne^ 
ment des côtes, il fe trouve des chefs qui font 
enlever autour des villages tout ce qui s^y ren<» 
contre. On jette les enfans dans des facs; on met 
un baJHon aux hommes & aux femmes pour étouf* 
fer leurs cris. Si les raviifeurs font arrêtés par 
une force fupérieure 9 ils font conduits au fou- 
verain qui défavoue toujours la commiffion qu'il 
a donnée 9^ & qui, fous prétexte de rendre la 
juftice, vend fur le champ fes agens aux vaiifeaux 
avec lefquels il a traité* 

Malgré ces odieufes rufes , les peuples de la 
côte fe font vus hors d'état de fournir aux de- 
mandes que les marchands leur faifoient. H leur 
«ft arrivé ce que doit éprouver toute nation^ 
^ui ne peut négocier qu'avec fon numéraire. Le» 
efclaves font pour le commerce des Européens 
en Afrique » ce qu'eft Tor dans le commerce 
que nous faifons avec le Nouveau-monde. Les 
têtes de n^res repréfentent le numéraire des états 
de la Guinée. Chaque jour ce luiméraire leur eft 
enlevé ; & on ne leur Isûife que des chofes qui 
k confomment* Leur capital aifparoit peu-à-peuf 



JRàtèe quUl ne peut fe régénérer ^ en raifbn de . | 

l'aûivi.té des confommations* Auffi b traite dei | 

hoirs feroit-elle déjà tombée ^ fi les habitans dei ! 

côtes n'avoîent copimuniqu^ leur luxe aijx pén- 
ibles de Pifltérieur du pays ^ defquels ils tirent au* 
jourd'hui U plupart des efclaves qu'ils nous II» 
vrent. C*eft de cette manière que le commerce 
àt^ Européens a prefque épuifé de proche eÀ 
proche les richeifes commerçâmes de cette na.^. 
tioq. ; , 

Cet épuifement.a fait prefqae quadrupler \t 
prix des efclaves depuis vingt ans ; & voici com^ 
ment On les paie^ en plus gnoide. partie 5 aveè 
des marchandifes des Indes Orientales , qui Ont 
doublé de Valeur en Europe. H faut donner en 
Afrique Iç double de ces marchandifes. Ainfi les 
colonies d'Amérique , où fe conclut le dernier 
inarché des noirs ^ fout obligées de fupporter ceft 
^iiverfes augmentations , . & par conféqueht de 

Î)ayer quatre fois plus qu*eUeS ne payolcnt autre* 
ois. , , , ^ 

, Cependant > le propriétaire éîoighé qui Vend 
Ion efclave, reçoit moins de marchandifes qiie 
m'en recevoit^ il y a cinquante ans, celui qui 
trendpit le fien, au Voifin?igc de. la c6|te. Les pro- 
fits des mains intermédiaires ; les frais de Voya- 
jgCjj les droits., quelquefois de trois pour cent 
qu'il faut, payer aux. fouverainç chez qui l'on 
pafle, abforbent la différence de la fomme que 
Tccoit le premier propriétaire,, à celle que paie 
le marchand Européen. Ces frais grdffiiTent tous 
tt& jours , par l'éloigneûient des lieux où il refte 
encore des efclaves à vendre* Plus ce premier 
kiarché ferareéulé^ plys les diificultés du voyage 
JTeront grandes. Elles deviendront telles ^ que djs 
Ce que le marchand Européen pourra donner « il 
l-eftera fi peu à offrir au premier vendeur , qu'il 
préférera de garder fou efcUve. Alors , la trait* 
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ceffera. Si Ton veut abfulument la foutenir, îl 
faudra que nos négocians achètent exceffivement 
çj,*strffi^* cher, & qu*ils vendent dans les proportions aux 

colonies , qui , de leur côté , ne pouvant livrer 
qu'à un prix énorme leurs produâions, ne trou* 
veront plus de confommateurs. Maiâ ^ jufqu'à ce 
période , qui eft peut-être moins éloigné que ne 
le penfent les colons 5 ils vivront tranquillement 
du fang & de la fueur des nègres. Ils trouveront 
des navigateurs pour en aller acheter & ceux-ci 
des tyrans pour en vendre. 

Les marchahds d'hommes s'affocient entre eux, 
& formant des efpèces de caravanes , conduîfent 
dans refpace de deux ou trois cens liei^ies , plu- 
fieurs files de trente ou quarante efclaves , tous 
chargés de Peau je des grains néceflaires pour fub- 
iilkr dans les déferts arides que Ton traverfe. La 
manière de s'en affurer , fans trop gêner leur mar- 
che , eil ingénieufement imaginée. On paiTe dans 
•, le col de chaque efclave une fourche de bois de 

f huit à neuf pieds de long. Une cheville de fer 

' rivée 9 ferme la fourche par derrière , de manière 

que la tête ne puifTe pas palFer. La queue de la 
fourche , dont le bois eft tort pefant , tombe fur 
le devant , & embarraiTe tellement celui qui y eft 
attaché , que quoiqu'il ait les bras & lés jambes 
libres ^ il ne peut ni marcher , ni lever la fourche. 
Four lé mettre en marche , on range les efclaves 
fur une même ligne; on appuie & on attache Tex- 
trémité de chaque fourche fur Tépaule de cehiî 
qui précède , & ainli de l'un à l'autre jufqtf au pre- 
mier dont l'extrémité de la fourche eft portée par 
un des conduéteurs. On n'impofe guère de chaîne 
, aux autres, fans en fentir foi-même le fardeau. 
Mais pour prendre fans inquiétude le repos du 
Ibmmeil , ces marchands attachent le bras , de cha- 
que efclave liir la queue de la fourche qu'il porte, 
I pans cet état, il ne peut ni fuir 9 ni rien atten- 



DSs devxInde s. Liv. XL 6g 

ter pour fa liberté. Ces précautions ont paru in- 
difpenfiibles ; parce que fi Tefclav-e peut parvenir 
à rompre fa chaîne , il devient libre. La foi pu- 
blique , qui affure au propriétaire la polfeilion de 
fon efclave, & qui dans tous les tems le lui re- 
met entre les mains, fe. t^t entre Tefclave & le 
marchand qui exerce de toutes les profeilîons la 
plus méprifée. 

En lifant cet horrible détail , leéleur , votre ame 
ne fe remplit-elle pas de la même indignation que 
j'éprouve en l'écrivant*? Ne vous élancez-vous 
pas avec fureur fur ces infâmes conduéleurs *? Ne 
brifez vous pas ces fourches qui enchaînent cette 
foule de malheureux, & ne les reftituez-vous pas 
à la liberté ^ 

Les efclàves arrivent toujours en grand nombre^ 
fur-tout lorfqu'ils viennent des contrées reculées. 
Cet arrangement çft néceffaire , pour diminuer'les ^ 
frais qu'il ftmt faire pour les conduire. L'intervalle 
d'un voyage à l'autrç , déjà long par cette ralfoii 
d'économie , peut être augmenté par des cîrconf- 
tanccs particulières. La plus ordinaire vient dos 
pluies qui font déborder les rivièt'es & languir la 
traite. La faifon favorable pour voyager dans l'in- 
térieur de l'Afrique cft depuis février jufqu'en fep- 
tembre ; & c'eft depuis feptembre jufqu'en mars que 
le retour des marchands d'efclaves^ offre le plus ' 
de cette marchandife fur la côte. 

La traite des Européens fe fait au nord & au xviil. 
fud de la ligne. La première côte commence au QueUes font 
cap Blanc. Tout près font Arguin & Portendic. les côtes oti 
Les Portugais les découvrirent en 1444^ & s'y 1^^^^"*^^*^ 
établirent l'année fuivante. Ils en furent dépouil- jers «bor- 

lés en i6q8 par les Hollandois qui, à leur tour, ^^"* p^"^ 
•■ 1 1\ ^ ^ A 1 . >-3>^ • trouver des 

les cédèrent aux Anglois en i666 , mais pour y efciavcs. 

rentrer quelques mois après. Au commencement 

de 1678, Louis XIV les en chafla encore, &fc 

contenta d'en faire démolir les ouvrages. 

E 3 



A cette ^po^ue , Frédéric-Gutllaume , ce gran^ 
^leéleur de Brandebourg, raéditoit de donner dç 
l'aiSlivité à fes états , jufqu'alors opraiàtrcment rui- 
jî^spar ides guerres rarement interrompues. Queln 
que§ n^ocians des '^^oYincesrUnies méçotitens 
^u monopole qui les excluoit de l'Afric^ue Occi-" 
^ent^ilê , lui peffuadèrent de bâtir de$ forts dans 
cette vafte contrée & d'y faire acheter dcscfcla- 
ves qui feroient avantageufement yendus dans le 
Nouveau-Monde. On jueea cette vue utile; & la 
compagnie formée pour la fuivre fe procura j en 
î682, trois établiflemens à la côte d'Or & uu 
dans Wfle d'Arguin trois ans après. Le nouveau 
corps fut fucceffiyemcnt ruiné , paj* les traverfbs 
des nations rivales , par l'inficiélité ou l*inexpé- 
xiençe 4^ fes agens^ parles déprédations. des çor-r 
£i\re$. Comme il s'en reftoit plus que le nom^ 
U roi dp Pruffe vendit en 17 17 à la compagnie 
^eHpllande des propriétés devenues depuis long-' 
^ems inutiles. Gés républicains n'avoient pas pris 
pojreûion d'Arguin, lorfqu'en 1721 , il fut de nou- 
•veau attaqué , de nouveau pris par les ordres de 
la cour de Vcrfailles que k traité de iMimègue 
i^voh maintenue dans, cette conquête. Ils y pla.n-. 
ocrent bientôt leur pavillon ^ inàis çpjBir le voir 
encore abattre en 1724. 

Pepuis cette époque , h France ne fut pas, 
troublée dans ces pofl'èffiohs jufqu'en 1763. Le mi- 
l«ftçrc Britannique, qui avoit exigé le facrificedij 
Niger , voulut afors qu'elles en fullent unç djépen- 
^ançe^ Cette prétention 'ne nous paroît pas fon- 
àée^ Il n'y a qu'à yoir les parois accordés aux 
Sociétés quï ont fuccefSvement exercé le mono-t 
pôle dans le Sénégal, pour fe convaincre cju'Arr 
guixx & Portendic nVDnt jamais été compris dans^ 
femf. privilège. Cependant l^Àngleterre ne permet 
çaaquç les François ni cpautres navigateurs ap-. 
|r<?p$eni 4e ces pa^yages^ Sçs ftjets ni^m^ç vi'f 
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iront plus, depuis que les précieures gommes qui 
leur donnoient quelque importance ont pris la 
route du Niger. 

Ce fleuve , qu*on appelle aujourd'hui plus com- 
munément Sénégal , cft très-confidérable. Quelques 
géographes lui donnent un cours de plus de huit 
cens lieues. Ce qui eft prouvé , c'eft que , depuis 
juin jufqu*en novembre , il eft navigable dans un 
cours de trois cens vingt lieues. La barre qui cou- 
vre l'embouchure de la rivière , n'en permet l'en- 
trée qu'aux navires qui ne tirent pas plus de huit 
ou neuf pi^ds d'eau. Les autres font réduits à 
mouiller tout auprès , fur un fond excellent. 
C'eft du fort Saint-Louis a bâti dans une petite ifle 
peu éloignée de la mer, que leur font apportées,, 
îur des bâtimens légers, leurs cargaifôns. Elles fe 
bornent aux gommes receuilKes dans l'année & 
à douze ou quinze cens efclaves. Les gommes 
arrivent de la rive gauche , & les efdaves de U, 
droite, la feule qu'on puiffe dire peuplée,, depuis 
que les tyrans de Maroc ont étendu leur férocité 
• jufqu'à c«s contrées. 

Depuis que la pacification de 1753 a affuré k 
la Grande-Breti^ne laj)oflefrion du Sénégal,. que 
fe marine avoit conquis durant la guerre , les. 
François font réduits à la côte qui commence au 
cap Blanc , & fè termine à la rivière de Gambie, 
Quoiqu'ils n'aient pas été troublés dans la pré* 
lention qu'ils ont de pouvoir commercer exclufi- 
ment fiir ce grand efpace , leurs comptoirs de^ 
Joal, de Portudal & d'^Albreda leur ont à peine 
fourni annuellement ti^ois ou quatre cens efclaves. 
Gorée , éloignée du continent d^une lieue feule- 
ment, & qui n'a que quatre cens twfés de lon- 
gueur (ir cent de largeur , eft le chef- lieu de 
ces miférables établiiFemens. Ehirant les hoftili* 
tés commencées en 1756, cette ifle qui a une 
ImKic radfi & doat la défenfe eft facile , avoit 
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lùbi le joug Anglôis : ftiais les traités la rendirent 
à fon premier poireffeur. 

Jiifqu en 1772 , cette contrée avoit été ouverte 
k tous les navigateurs de la nation. A cette épo- 
que , un homme inquiet & ardent perfuada à quel- 
ques citoyens crédules que rien ne feroir plus 
aifé que d'arriver , par des routes jufqu'alors in- 
connues , à Bambouk & à d'autres mines non 
moins riches. Un miniftèrc ignorant féconda l'il- 
lulion par un privilège exclulif , & on dépenfa 
des femmes conlidérables à la pourfuite de cette 
chimère. La direftion du monopole paffa, deux 
ans après, dans des mains' plus fages; & Ton s't^ 
borné depuis à l'achat des noirs qui doivent être 
portés à Cayenne, où la fociété a obtenu un ter- 
ritoire immenfe. 
. La îîvière de Gambie feroit navigable durant 

' un cours de deux cens lieues pour d'affez grands 
bâtimens : mais ils s'arrêtent tous à huit ou dix 

, lieues de fon embouchure, au fort James. Cet 
établiffement , qui a été conquis, rançonné, pillé 
fept ou huit fois dans un liècle, eft fitué dans 
une ifle qui n'a pas un mille de circonférence. 
Les Anglois y traitent annuellement trois mille 
cfclaves , arrivés la plupart, comme au Sénégal, 
des terres intérieures & très-éloignées. 

Non loin de ces rivages furent découvertes , 
vers l'an 1449, V^ 1^^ Portugais , les dix iftes du 
cap Verd , dont Sant-Yago dl la principale. Ce 
petit archipel qui , quoique haché , montueux & 
peu arrofé ,pourroit donner, toutes les produâions 
du Nouveau - Monde , nourrit à peine & nourrit 
fort mal k peu de noirs , la plupart libres , échap- 
pés à quatre fiècles de tyrannie. La peHinteur des 
fers qui les écrafoient , s'accrut encore lorfqu'on 
les livra à une affociation qui feule avoit le droit 
de pourvoii à leurs befoins , qui feule avoit Je 
droit d'acheter ce qu'ils avoient à vendre. Auip 
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les exportations de ce fol aflbz étendu fe rédui- 
foient-elles , pour l'Europe , à une herbe connue 
fous le nom d'orfeille, & qui eft employée dans 
les teintures en écarlate ; pour TAmérique à quel- 
q«es bœufs , à quelques mulets ; & pour la partie 
de l'Afrique fjumife à la cour de Lisbontie à un 
peu de fucre , à beaucoup de pagnes de coton. Le 
Ibrt de cet infortuné pays ne devoit pas changer. 
Qui pouvoir réclamer en fa faveur, puifque depuis 
le général jufqu'au foldat , depuis l'évéque jufqu'au 
cyré , tout étoit à la folde de la compagnie? Elle 
eft enfin abolie. 

Les bords des rivières dé Cazamance & de 
Cacheo , & la plus grande des Biffao virent bien- 
tôt arrivei^ plufieurs des Portugais qui étoiciît paffés 
aux ifles du cap Verd. Leurs defcendans dégéné- 
rèrent, avec le tems, de manière à ne guère dif- 
férer des aborigènes. Ils ont toujours cependant 
confervé l'ambition de fe regarder comme fouve- 
rains d'un pays où ils avoient bâti trqis villages 
& deux petitj forts. Les nations rivales ont peii 
refpeélé cette prétention; & elles n'ont jamais 
difcontinué de traiter en concurrence avec les bâ- 
timens arrivés des ifles du cap Verd, du Bréfil & 
de Lisbonne. 

Scrre-Lione n'eft pas fous la domination Bri- 
tannique, quoique fes fujets en aient concentré 
prefque toutes les affaires dans deux loges parti- 
culières , très-anciennement établies. Indépcndam- 
ineut de la cire, de l'ivoire, de l'or qu'on y 
trpuve, ils tirent annuellement de cette rivière 
ou des rivières voifines quatre ou cinq mille cf- 
ciaves. 

Après ce marché , viennent les côtes de Grai- 
nes, des Dents & des Quaquas, qui occupent 
deux cens cinquante lieue^. On y achète du riz, 
de l'ivoire & des cfclaves. Les navigateurs for- 
ment paffagércment des comptoirs fur quclquçs- 



unes de ces plages. Le plus Ibuvcnt , ils atten- 
dent k Pancre que les noirs viennent cùx-mêmea 
fur leurs pirogues propofer les objets d'échange. 
Cet ufacc s*eft , dit^on, établi depuis que des ac- 
tes répétés dé Férocité ont fait fentir le danger 
des débarquemens. 

' Les Anglois ont formé depuis peu uîTétabliffc^ 
ment au cap Apollonics où la traite des efclave^ 
eft confidérable : mais ils n'y ont pas encore ob-» 
tenu un commerce exclufif > comme ils le deli- 
roient, comme ils Pefpéroient peut-être. 

Après le cap ApoUonie, commence la côte 
d'Or , qui finit à la rivière de Volte. Son éten- 
due eft de cent trente lieues. Comme le pays eft 
divifé en un grand nombre de petits états , & que 
leur$ babitans font les hommes les plus robuftes 
de \% Guinée ) les comptoirs des nations CQmmer-* 
çantes de TEurope y ont été exçtffivement multi- 
pliés. Cinq font aux Danois ; douze ou treize , dont 
Saint-George de la Mina eft le prinoipal , appar- 
tiennent aux Hollandois ; & les Anglois en ont 
conquis ou formé neuf ou dix qui reconnoiffenl 
pour chef le cap torfc. Les François , qui fe 
N^oyoient à. regret exclus d'une région fi abondante 
^n efclaves, voulurent, en 1749-, s'appropriec 
Anamabou. Ils s'y fortifioient 9 de Taveu des. na- 
' turels du pays , lorfque le'urs travailleurs furent 
chaffés à coup de canon par les vaiffeaux de la 
Grande-Bretagne, Un négociateur habile qui fe 
trouvoit à Londres , à la nouvefle de cette vio- 
lence , témoigna fon étonnenjent d'une conduite 
il peu mefurée, JUonficur ^hxi ditunminiftre fort 
accrédité chez cette nation éclairée,/ nous vou^ 
lions étrejuftôs envers les François^ nous n'au^ 
rions pas pour trente ans d^exijlence. A cettQ 
époque les Anglois s'établirent folîdement à Ana^ 
pjubou, & depuis ils n'ont plus fouffert de COJX-^ 
çurre&t dati$ ce marché importante 
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A huit Hcues de la rivière de Volte , eft Kehi 
très-abondant en fubfiftances. C'eft-là cjue fe rcivr 
dent les navigateurs pour fè pourvoir de vivres, 
De-là,ils expédient leurs canots ou des pirogues^ 
pour s'informer des\ lieux où il leur conviendra 
d'établir leur traite. 

Le petit Popo les attire fouvent. Les Angîois. 
& les François fréquentent qette échelle : mais les 
Portugais y font en bien plus grand aombre ; & 
voici pourquoi. 

Cette nation , qui domînoit originairement for 
TAfrique^ty fut avec le tems réduite à un tel état 
defoiblelfe, que, pour conferver la liberté de né- 
gocier à la côte dVDr , elle s'engagea à payer aux 
Hollandois le dixième de fes cargaifons. Ce hon* 
teux tribut , qu'on a toujours régiSiérement payé^ 
donnoit à fes arqiateurs de Bahia & de Fernam* 
bue, les feuls qui fréquentent ce;tte Qôte, un fi 
grand défavantagc , qu'ils convinrent entre eux qu'il 
n'y auroit jamais dans aucun port plus d'un bâti- 
ment de chacune de ces deux provinces. Les au-» 
très fe tiennent au petit Popo , où ils attendent 
que leur tour^ pour traiter, foit arrivé. 

Juda j éloigné de quatorze lieues du petit Popo> 
eft fort renommé pour le nombre & pour la qua* " 
lité des efclaves qui en fortent, B n'eft ouvert 
qu'aux Angldls , aux François & aux Portugais. 
Chacune de ces nations y a un fort placé dans 
Klle de Gregoi , à deux milles du rivage. Les 
chefs de ces comptoirs font tpus les ans un voya- 
ge de trente lieues , pour porttr au fouveraîn dtt 
pays des préfens^ i^u'il reçoit; & qu'il exige^com-» 
me un hommage^ 

A huit lieues de Judr, eft Epée. Quelquefois 
îl y a bjeaucoup d'efclaves ; plus ordinairement il 
n'y en s^ point. Au(& fa rade eft*elle fouvent fans 
liavircs, 

Utt pçu plttslpin eft Portonove* Le. commerce^ 



"VlPfL; 



J 



yô Histoire phtlosop miqu m 

établi ailleurs fur les rivages de la mer , s'y fait 
à fepc lieues dans les terres. Cet inconvénient le 
fit languir long-tems : mais aduellement il eil fort 
coniidérable. La paffion pour le tabac du Bréfil , 
qui eft encore plus vive dans cet endroit que fur 
le refte de la côte , donnç aux Portugais une grande 
Ibperiorilé. C'eft du rebut de ces cargaifons que 
rÂnglois & le François font réduits à former le$ 
leurs. 

Badagry n^eft qu'à trois lieues de Portonove. 
On y mène beaucoup d'efclhves. Dans le tems 
que toutes les nations y étoient reçues , les navi- 
gateurs ne faifoient leurs ventes & leurs achats 
que l'une après l'autre. Depuis que les Anglois & 
kt HoUandois en (bnt éloignés , il eft permis aux 
François & aux Portugais de traiter en concur- 
rence, parce que leurs marchandifes font très- 
différentes. C'eft le lieu de là côte le plus fré-. 
quenté par les armateurs François. 

Ahoni , féparé de Badagry par un efpace de 
quatorze à quinze lieues, eft fitué dans les ifles 
de Curamo , fur une rade difficile , marécageufe 
& mal-faine. Ce marché eft principalement , pref- 
que exclufivement fréquenté par les Anglois, qui 
y arrivent fur de groffes chaloupes , & font leur 
traite entre les ifles & le continent voîGn. 

Depuis la rivière de Volte jufqu'à cet archipel , 
la côte n'eft pas acceffible. Une banc de fable ^ 
contre lequel les vagues de l'océan viennent fe 
brifer avec violence , oblige les navigateurs attirés 
dans ces parages par l'efpoîr du gain, à fe fervir 
des pirogues & des naturels du pays, pour en- 
voyer leurs cargaifons à terre , & pour retirer de 
terre ce qu'ils reçoivent en échange. Leurs' navi- 
res mouillent fans danger fur un tond excellent, 
à trois ou quatre milles de la côte. 

La rivière de Bénin qui abonde en ivoire & 
en ciclaves , reçoit des vaifleaux. Son commerce 
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etl prefque entièrement tombé dans les mains des 
Ànglois. Les François & les HoIIandois ont été 
rebutés par le caraàtère des naturels du pay£, 
moins barbares que ceux des contrées voiiines , 
mais û légers dans leurs goûts qu'on ne fait jamais 
quelles marchandifes ils voudront accepter en 
échange. 

Apres le cap Formofe , font le nouveau & îc 
vieux Calbari. La côte eft baiTe, inondée ûx mois 
de Tannée & très- mal-faine. On n^y trouve que 
de Teau corrompue ; les naufrages y font fréquens; 
& des équipages entiers y font quelquefois la vic- 
time des intempéries du climat. Tant de calamkés 
n'ont pu écarter de ces parages dangereux les na* 
vigateurs de la Grande-Bretagne, Us y achètent 
tous les ans<> mais à très-bas prix^ îépt à huit mille 
noirs« Les François, qui autrefois n'abordoient 
que rarement à ces marchés , commencent à s'y 
porter en plus grand nombre. Les navires qui ti- 
rent plus de douze pieds d'eau font réduits à jetter 
l'ancre près de rifle de Panis, où le chef de ces 
barbares contrées fait fon féjouT) & où il a attiré 
un affez grand commerce. 

Les affaires font beaucoup plus vives au Gabon. 
C'eft un grand fleuve qui arrofe une plaine im- 
menfe , & qui ^ avec beaucoup d'autres rivières 
moins confidérablcs , forme une foule d'ifles, plus 
bu moins étendues , dont chacune a un fouvorain 
particulier. Il n'y a guère de pays plus abondant, 
plus noyé & plus mal-faiti. Les François, plus 
légers qu'entreprenans , y vont peu , malgré leurs 
befoins. Les Portugais des ifles du Prince & de 
Saint-Thomas n'y envoient que quelques chalou- 
pes* Les HoUandois en tirent de l'ivoire , de la 
cire & des bois de teinture. Les Anglois y achè- 
tent prefque tous les efclaves que fomt le/s unes 
fur les autres ces petites nations, perpétuellement 
acharnées à leur deftruâion mutuelle, U n'y a 
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point de grand entrepôt, où fe faflent les échatt* 
ges. Les Européens font forcés de s'enfoncer aved 
leurs bateaux jufqu'a cinquante & foixante lieues 
dans ces marais infeâs. Cette pratique entraine 
des longueurs excei&ves> coûte la vie à une infi- 
nité de matelots, & occasionne quelques meur*- 
très. On verroit ceffer ces calamités , s'il s'éta- 
blifloit un marché géhéraï à Tille aux Perroquets^ 
(ituée à dix lieues de Tembouchure du Gabon i 
& où peuvent aborder d'affez grands navires. La 
Grande-Bretagne le tenta , fans doute avec le pro* 
jet de s*y fortifier & Tcfpoir d'arriver à un corn- 
inerce excluûf. Son agent fut maflacré en ij6g , 
& les chofes font reliées comme elles étoient. 

On obfervtr^ que les efclavcs qui fortcnt du 
Bénin, du Calbari & du Gabon font très-inférieurs 
à ceux qu'on achète ailleurs. Aufli font-ils livrés, 
le plus qu'il eft poffible > aux colonies étrangères 
par les Anglois qui fréquentent plus que les autres 
nations ces mauvais marchés. Tel eft le nord dei 
ia ligne. 

Au fud, les marchés font beaucoup moins muù 
tipliés , mais généralement plus confidérables. Le 

Sremier qui fe préfente après le cap de Lope, c'eft 
iayumba. Juiqu'à cette rade, la mer eft trop 
difficile pour qu*on puilfe approcher de terre* Une 
baie 9 qui a deux lieues d'ouverture & une lieûe de 
profondeur, offre un afyle fur aux vdffeaux qui 
font contrariés par les calmes & par les cpurans, 
trop ordinaires dans ces parages. Le débarque- 
ment y eft facile auprès d\ine rivière. On peut 
<n'oire que le vice d'un climat trop marécageuiÉ 
aura feul écarté les Européens ft pÀr conféquent 
les Afi-icains; Si de teiàs eatems on y Vend cjuel- 
ques captifs , ils font achetés par les Anglois & 
les Hollandois qui vi>nt nffez régulièrement s'y 
charger d'un boi$ rouge qu'on emploie dans le# 
teintures. 
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Au cap Seguîldo cft une autre baie très-falubre » 
plus vafte & plus commode que celle de Mayum- 
ba même. On y peut faire (urement & facilement 
de l'eau & du bois. Tant d*avantages y auroient 
vraifemblablement attiré un graûd commerce, fi 
le tems & lés dépenfes néceflaires pour àtriver à 
l'extrémité d*une Ipngue langue de terre n'en 
enflent dégoûté les marchands d'efclav^s. 

Ils ont préféré Loango , où Ton mouille à huit 
ou neuf cens toifcs du rivage , par trois ou qua* 
tre brafles d'eau , fur un fonds de vafe. L'agita* 
tion de la mer eft telle qu'on ne peut abqrdeif 
la côte qu'avec des pirogiie^. Les comptoirs Eu* 
ropéens occupent à une lieue de la ville une hau* 
teur regardée comme très-mal-faine. De-là vient 
que, quoique les noirs y foîent à meilleur mar- 
ché qu'ailleurs , que, quoiqu'on y foit moins dif- 
ficile fur la qualité des marchandifes , les na\d* 
gateur« n'abordent guère à Loango que lorfque 
la concurrence eft trop grande dans les^autrel 
ports. 

A Molembo, il faut que let vaîfleaux s^arrê* 
tent à une lieue du rivage , & que pour aborder, 
les bateaux franclûflent une barre affez dange- 
reufe. Les affaires fe traitent fur une montagne 
fort agréable , mais d'un accès difficile. Les ef- 
claves y font en plus grand nombre & de meil* 
leure qualité que ûir le refte de la côte. 

La baie de Gabinde eft fâre & commode/ La 
mer y cft aflez tranquille^ pour qu'on pût, dans 
les cas de nécei&té , donner aux bâtimens les ra- 
doubs dont ils auroient befoin. On mouille an 
pied des maifons^ & la traite fe fait à cent cin-* 
quante pas du rivage. 

On a dit il y a long-tems , k l'on ne cefle de 
répéter que le climat eft meurtrier, très-meurtrier 
#laiu css trois poxti 9 fur-tput i Loango. Tâchuqn 
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de démêler les caufes de cette calamité > & voyons 
fi elle ell fans remède. 

LTierbe, qui croit fur la côte, eft affez géné- 
ralement de quatre ou cinq pieds. Elle reçoit , 
d^nt la "liuit , des rofées abondantes. Ceux des 
£uropé(^ns qui traverfcnt ces prairies dans la ma- 
tinée, éprouvent des coliques violences & fou- 
vent mortelles , à moins qu'on ne rétabliQe fans 
délai, par de Teau-de-vie, la chaleur naturelle 
aux inteftins , refroidie vraifemblablement par Tim- 
preffion de cette rofée. Ne fc mettroit-on pas à 
rabri de ce danger , en s^éloignant de ces plantes 
jufqu'à ce que le foleil eût diffipé refpèce de ve- 
nin tombé fur leurs tiges ^ 

Dans ces parages, la iper eft' mal-faine. Stsi 
ondes , tirant fur le jaune & couvertes dTiuile 
de baleine , doivent boucher les pores de la peau 
& arrêter la tranfpiration de ceux qui s'y plon- 
gent. C'cft probablement l'origine de ces fièvres 
ardentes qui enlèvent un & grand nombre de ma- 
telots. Pour écarter ces maladies deftruéiives , il 
fuflBroit peut-être de charger les naturels du pays 
de tous les fervices qu'on ne peut remplir fans 
entrer dans l'C^au. 

Les jours , dans cette contrée , font d'une cha- 
leur exccffive ; les nuits humides & fraîches : Tal- 
tonative eft fâcheufe. On en écarteroit les incon-* 
veniens , en allumant du feu dans la chambre 4 
coucher. Cette précaution rapprocheroit les deux 
extrêmes, & dotuieroit la température co!,tvena- 
ble à rhomme endormi ^ qui ne peut fe couvrir 
^ mcfure que la fraîcheur de la nuit augmente, 
. Llnaâion ^ Tennui tuent les équipages fur 
^es navires arrêtés ordinairement quatre pu cinq 
mois fur la côte. On les déchargcroit de ce dou- 
ble & pénible fardeau , fi un tiers étoit toujours 
^ alternativement X terre. Le travail pou péni- 
ble 
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ble qu'on fait faire mal-à-propos par le liègre , let 
occuperoit fans les fatiguer. 

On trouvera peut-être aue nous revenons fant 
ceiTe fur la confervation de Thomme. Mais quel 
c^ l'objet qui doive occuper plus férieufement ^ 
Eft-ce l'or & l'argent*? cft-ce la pierre précifeufel 
Quelque ame atroce le penferoit peut-être.. Si elle 
avoit Paudace de l'avouer en ma préfence, je lut 
tlirois : je né fais qui tu es; mais la nature t'avoic 
formé pour être defpote^ conquérant ou bour- 
reau : car elle t'a dépouillé de toute bienveillance 
pour tes ftmblables. S'il nous arrive de nous trom* 
per fur les moyens de confervation que nous pro« 
poferons , on nous combattra ; on imaginera, 
quelque chofe de mieux ^ & nous nous en ré* 
jouirons. . 

Cependant notre confiance eft d'autant plut 
grande dans les confeils que nous venons de 
donner 9 qu'ils font fondés fur des expériences 
faites par un des navigateurs les plus intelligeng 
que nous ayons jamais connus. Cet habile hom- 
me , dans un an de (éjour à Loango même , ne 
perdit qu'un matelot , & encore ce matelot s'é» 
toit-il écarté de l'ordre établi. 

On trouve généralement dans le pays d'Angole 
un ufage bien fîngulier, mais dont les, peuples 
iporent également le but & l'origine. Les rois 
de ces provinces ne peuvent ni pofféder, ni 
toucher rien de ce qui vient d'Europe , ii l'ex^ 
ception^ des métaux , des armes , des ouvrages 
en bois & en ivoire. Il eit vraifemblable que 
quelques-uns de leurs prédéceffeurs fe feront con* 
damnés à cette privation , afin de diminuer la 
paffion effrénée de leurs fujets pour les marchan*» 
difes étrangères. Si tel a été le motif de cettç 
inftitution , /le fuccès n'a pas répondu à l'attente^ 
Les dernières claffes de citoyens s'enivrent de 
nos liqueurs, lorfqu'ils ont des moyens pour 
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«*cn procurer ; & les riches , les grands , les mK 
niftres même s'habiileat généralement de nos toi- 
les & de nos étoffes. Seulement > ils ont Tatten- 
tioa d(i quitter ces parures^ lorfqu'ils vont à la 
conr , où il n'eft pas permis d'étaler un luxe in- 
terdit aux feuls defpotes. 

Depuis le dernier port dont nous avons parlé, 
il ne fe trouve plus de plage abordable jufqu^au 
Zaire, Nçn loin de ce fleuve , eft la rivière Am* 
briz, qui reçoit quelques petits bâtimens expé- 
diés d'Europe même. Des navires plus confidé- , 
tables arrivés à Loango ^ à Molembo & à Cabinde 
y envoyent auili quelquefois des bateaux pour 
traiter des noirs & abréger leur féjour à la côte : 
mais les navigateurs qui y font établis ne fouffrent 
pas toujours cette concurrence. 

Ces difficultés ne font pas à craindre à Mof- 
iîila , impraticable pour des navires. Les Anglois , 
ks HoUandois , les François qui font leur traite 
dans les ports importans , y envoient librement 
leurs chaloupes ; & rarement en fortent-elles , fans 
'amener quelques efclaves obtenus à un prix plus 
mod^é que dans les grands marchés. 

Après MoiFula , commencent les poffeffions 
Portugaifes qui s'étendent fur la côte depuis le 
huitième jufqu'au dix-huitième deeré de latitude 
auftrale, & qui, dans l'intérieur des terfes, ont 
quelquefois jûfqu'à cent lieues. On divife ce grande 
efpace en plufieurs provinces, dont les différens 
cantons font régis par des chefs tous tributaires 
de Lisbonne- Sept ou huit foiWes corps de dix 
ou douze foldats chacun fuffifcnt pour contepir 
tant de peuples dans la foumiiTion. Ces nègres 
Tont réputés libres^, mais ks moindres fautes les 
précipitent daiis là feryitude. Au milieu de leurs 
forêts , dans un lieu qu'on nomma la Nouvellc- 
Oeira$,, furent découvertes , il n'y a que peu 
d'années , d'abondantes mines d'un fer fi^périeut ., 
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à celui de toutes les autres parties du globe. tA 
comte de Souza, alors gouverneur de la con* 
trée, & maintenant ambaSadeur à la cour d*Ë& 
pagine , les txt exploiter : mais elles ont été aban^f 
données, depuis que la métropole a repalTé du 
}oug de la tyrannie fous celui de la fuperftition. 
Ce cqmmandant aéiif recula auili les ftontières 
de Tempire ibumis à fes ordres. Son ambition 
étoit d'arriver jufqu'aux riches mines du Mono» 
motapa , de préparer à Ces fuccelTeurs les moyens 
de poulfer les conquêtes jufqu*au territoire que fa 
nation occupe au Mozambique. 

D'autres jugeront de la pdflibillté ou 4u dû* 
mérique, de Tinutilité ou de Timportance de cettç 
communication. Nous nous bornerons à obferver 
I que le premier établiffement Portugais près de Vo* 

^ céan eu, Bamba, dont la fonâion principale fe 

jréduit à fournir les bois dont peut avoir befoi» 
5aint-Paul de Loanda. ^ 

Cette capitale de TAfrique Portugaife a un affe* 
bon port. Il eft formé par une ifle de fable , pro- 
tégé à fon entrée, très^rejBerrée par des fortiôca-^ 
tions régulières , & défendue par une gamifon qut 
feroit fuffifante , fi elle n'étoit çompdfée d'officiers 
& de (bldats , la plupart flétris par les loix ou 
du moins exilés» On compte dans la ville fept à 
huit cens blancs , & environ trois mille noirs ovk 
mulâtres libres. 

Saint-Philippe dé Benguela , qui appartient kH 
même nation, n^a^quMne rade où la mer eft fou- 
vent fort groffe. La ville, beaucoup moins con* 
fidéraWe que Saint -Paul, eft couverte par un 
mauvais fort , que le canon des vaiifeaux rédui- 
roit aifément en cendres. On n'éprouveroit pa» 
une féfiftance bien opiniâtre de deux ou trois cen$ 
Africains qui la gardent & qui même , commc"^ 
Saint-Paul , font en grande partie répartis, datii 



iriies ppftes aflez éloignés. 
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. A dix liçues plus loin qu,e Saint-Philippe eft 
I encore une loge Portugaife où font élevés de 

liombreux troupeaux > & où eft ramaifé le fel né- 
CeiTaire pour les peuples fournis à cette couronne. 
LfCs établiilemens & le commerce des Européens 
ne s^étendent pas loin fur la côte occidentale de 
TAfrique. 

Les navires Portugais, qui fréquentent ces pa- 
rages, fe rendent tous à Saint-Paul ou à Saint- 
Philippe. Ces bâtimens traitent un plus grand nom- 
})re a'efclaves dans le premier de èes marchés , 
& dansPautre des efclaves plus robuftes. Cen'eft 
pas de la métropole qu'ils font la plupart expé- 
diés , mais du Bréfil , & prefque uniquement de 
Rio- Janeiro- Comme leur nation exerce un privi- 
lège cxclufif , ils paient ces malheureux noirs' 
moins cher qu'on ne les vend ailleurs. C'eft'avec 
s du tabac, & des cauri^ quMls fe procurent fur , 

les lieux même avec du tabac , qu'ils foldent à la 
côte d'Or : fur celle d'Angole , e'eft du tab?c , 
fies eaux-de-vie de fucre & quelques toiles gfof- 
£ères qu'ils donnent en échange. > 
xiK. Dans les premiers tems qui fuivirent la décou- 
En quel verte de l'Afrique Occidentale , cette grande par- 
nombre , à^ ^Q ^û globe ne vit pas diminuer d'une manière 
2vecq»tiie«fenfible fa population. On n'avoit alors aucune 
marchaiiji- > occupatiou à donner à fcs hubitans. Mais à me- 
ris^font^ns^^^ que les conquêtes &lcs cultures fe multiplié - 
achetai? rent en Amérique, il fallut phis d'efclaves. Ce 
bcfoin a augmenté graduellement; & depuis la 
^pacification de 1763, on a arraché chaque année J 

"'à la Guinée quatre-vingt mille de fes malheureux ' 
enfan^!. Tous ces infortunés ne font pas arrivés 
4ans le Nouveau^Moode. Dans le cours ordinaire 
des chofes , il doit en avoir péri un huitième dans 
la traverféc. Les deux tiers de ces déplorabks vic- 
times de notre avarice font fortis du Nord, & ! 
le refte du Sud deia ligne* j 
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Oriiginairement on les obtenoit par-tout à fort^ 
bon marché. Leur valeur a fucceiTivement au*; 
gmencé, & d^une nfanière plus marquée depuis 
quinze ans. En 1777 , un négociatu: François enj 
a faiî acheter à Molembo 530 ,. qui. Tans comptôf 
les frais de Tarmement, lui ont coûté, Tun daM» 
l^autre. 585 livres 18 fols 10 detders. A la mértie 
époque , il en a fait prendre à Portonôve 511 qu'il 
a -obtenus pour 460 livres 10 deniers. ; . :> 

. Cette différence dans les prix, qu'on peut re-" 
garder comme habituelle , ne vient pas de Tinfé- 
riorité des efclaves du Nord. Ils font au contraire' 
plus forts , plus laborieux,, plus intelligens que 
ceux du Sud. Mais la côte où on les predd efti 
moins commode & plus dangereufe: mais on n'y 
en trouve pas r^uliéreraent , & Tarmateur eftr«x-i 
pofé à perdre fon voyage : mais pour leur fournir 
des eaux falutaires , il faut relâcher aux ifles du 
Prince & de Saint-Thomas : mais il en périt beaùf 
coup dans une traverfée contrariée par les veints ^- 
par les calmes & par les courans : mais leur ci*^. 
raâère les porte au défefpoir ou ^ la révolte* Pai:! 
toutes ces raifons , on doit les payer moins cher , 
en Afrique, quoiqu'ils foient vendus un peu plus 
dans' le Nouveau-Monde. 

En ftippofant quHl a été acheté qtiatre-'vingt. 
mille noirs en 1777 , & qu'ils ont été tous ache- 
tés au prix dont nous avons parlé , ce fera^ 
41,759,333 livres 6- fols 8 deniers, que le& botds^ 
Africains auront obtenus pour le plus horrible det 
facrificcs. . . . [ 

Le marchand d'efclaves ne reçoit, pas cette fom- 

Sie entière.- L,es impôts établis par les fouverainà 
es ports où fe fait la traite , en abforbent une. 
partie. Un agent du gouvernement, chargé. de 
maintenir Tordre, a aulii fes droits. Il' ell, entre 
le vendeur & l'acheteur, des intermédiaires dont 
le miniftère ell devenu plus cher, à mefure ^uo 



h concurrence des navigateurs Européens a %1X* 
gmenté & que te nombre des noirs eft diminuée 
Ces dépenfes $ étrangère^ au comineroe ^ ne font 
pas exaâement les mêmes dans tous les marchés ^ 
tnais elles n'éprouvent pas des variations impor-» 
tantes, & ibnt par^'tout t;op confidérables. 

Ce n^eft pas avec des métaux qu'on paie , mais 
avec nos produélions & ûos marcbandifcs. A rex**- 
teption des Portugais , toutes les nations donnent 
à-peu-pres les mêmes valeurs. Ce font des fabres , 
des fufils ^ de la poudre à canon ^ du fer , de 
Veau^-vie ^ des quincailleries ^ des tapis , de la 
Verroterie y des étoffes de laine ^ fur-tout des toi-' 
les tles Indes Orientales , ou celles que TEurope 
fabrique & peint fur le modèlCé Les peuples du 
fiord de la ligne ont adopté pour monnoie un pe-»^ 
tit coquâlage blanc que nous leur apportons dea 
Maldives. Au fud de la ligne , le commerce de» 
Européens à de moins cet objet d^échange^ On 
y falMÎque pour figne de valeuf une petite pièce- 
d^offe de palUe de dix-^huit pouees de long fur 
douze de large , qui repréfente cinq de nos fols^L 
1di. j Les nations Européennes ont cru qu'il étoit 
Queb font dans l'utilité de leur commerce d'avoir des éta- 
iuiaSèSSbUffemens dans l*Afrique Occidentale. Les Por- 
lwfi(£iave&.tugais qui^ félon Topinion commune, y étoient 
arrivés les premiers 5 firent long-tems fans con-' 
çurrence le comtaercç des efclavesi parce que 
feuls ils avoieiit formé des cuiturcs en Amérique4 
Des circonftances^ malheureufes les foumirent à 
l'Efpagne^ & ils furent attaqués dans toutes les 
-parties du maûde par le HoHandois qtii avoit brifé 
les fers fous lefquels il gémiffoit. Les nouveaulÉ 
républicûns triomphèrent fans de grands efforts 
d\in peuple âffervi , & plus facilement qu'ailleurd 
en Gtdnée , où Ton h'avoit préparé aucun moyeu 
^e défenfe. Mais auffi-tôt que Lisbonne eut re* 
couvre foa indépendance, elle voulut reconqué^i 
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Ttr les pofleffions dont on l'avoic dépouilliie durant' 
fon efclavage. Les fuccès qu^elle euct dans le Bré- 
iîl enhardirent Tes navigateurs à tourner leurs voi^ 
les vers rAfrfque. S*ils ne réuffirent pas à rendre* 
à leur patrie tous fes anciens droits ^ du moins^ 
I firent-ils rentrer en 16+8 fous foh empire la grande 

! contrée du pays d'Angole , où elle n'a çeffé de- 

puis de donner des loix. Le Pornigal occupe en- 
core dans ces vaftes mers (quelques iftes plusour - 
moins coafidérables. Tels- font les débris qui foi^t^ 
reliés à. la cour de Lisbonne de la . domination^ 
qu'elle avoit établie & qui s'étendoit depuis Ceuta: 
îufqu'à k mer Rouge. 

La jouiffance de ce que les Hollandoîs arra-'- 
chèrent d'une fi riche dépouille , fitf abaiidonnéè^ 

Sar ;la république à la compagnie des Indes Oçci- ' 
entklcs qui s'en étpit emparée. Le monopoler^^ 

^ conftruifit des forts ;. il leva des tributs ; il s'attrir* 

bua la connoii&nce (|e tous les différends; il ofa* 

I punir de mort tout ce qu^il jugeeit contraire à Ces "^ 

i intérêts.; il fe permit même de traiter en ennemie 

tous les navigateurs Européens qu'il trouvoit dan&^ 
les parages dont il s'attribuoit exçlufivement 1^ 
commerce. Cette conduite ruina fi entièrement l«^ 
corps privilégié , qu'en 1730- iï fe vît réduit à re-^- 
noncér aux expéditions ^uHl avoit faites (ans eon-^ 
current julqjï'à cette époque. Seulement H fe ré-v 
ferva la propriété des forts dont la défende &' Vtn-^ 
tretienluicoûtent régulièrement a 80^000 florins bu. 

^ 6i6yOOQ livres. Pout leur appravifaonnemeni ^ il, 

expédie tous les ans un vaifieau, à. moins que les 
navires marchands qui fréquentent ces parages ne* 
veuillent fe charger dé voiturer ks munition s pour 
un fret modique. Quelquefois inêm^ il ufe du droite 
qu'il s'eft réfervé (ëenvoyer douze foldacs for tout? 
bâtiment, en pa]^ant 79 1. 4. fols popf le paifag# 
& la ndurriture de chacun d'eux. 
. Les direâieu]:& àé$ différens^ cQm|>toirs peuv«nt^~ 
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acheter Atk efclaves v en donnant 44 livres par 
tête à la fociété dont ils dépendent : mais ils font 
«obligés de les vendre en Afrique même ,& la loi 
leur défend de les envoyer potir leur compte dans 
le Nouveau-Monde. 

, Ces régions font aftuellement ouvertes à tous 
les fujets de la république. Leurs obligations en- 
vers la compagnie fe réduifent à lui payer 46 liv. 
S4 fols ^ pour chacun des tonneaux que contien- 
nent leurs navires 9' & trois pour ceot de toutes 
les denrées qu'ils rapportent d'Amérique en £u- 
irope. 

Dans les premiers tems de la liberté , le Com- 
merce de Por, de Tivoire, de la cire ^ du bois 
rouge , de refpèce de poivre connue fous le nom 
<le Malaguette occupoit plusieurs bâtimens. On 
ilVn exi^die plus aucun pour ces objets , dont 
quelques partiel font chargéeis fur les navires en- 
▼ovés pour acheter des noirs. 

Le nombre de ct^ navires ^ la plupart de deux 
€Cns tonneaux, & depuis vingt-huit jufqu'à trénte- 
fix hommes d'équipage^ s'élevoit autrefois chaque 
année à vingt-cinq ou trente, qui traitoient fix 
ou fept mille efclayes. Il eft fort diminué , depuis 

3ue la baiSe du café a mis les colonies hors d'état 
e payer ces cargaifons. La province de Hollande 
|>r^nd quelque part à ce honteux trafic : mais 
t'çft^ la 2^Unde qin le fait principalement. 
. Les déplorables viétimes de cette avidité cruelle 
forU difperfées dans les divers établilTemens que les 
^Provinces-Unies ont formé aux ifles ou dans le 
t^ontinent de l'Amérique* On devroit les y expo fer 
publiquement & les débiter en détail : mais ce rè- 
glement n'eft pas toujours obfervé. Il arrive même 
«fiez fouvent qu'un armateur V en fad&nt fa vente, 
convient du prix auquel il livrera les efclaves, au 
voyage fuivant. . 
i^ fut en 1^5% que le pavillon Anglois parut 






ïwur la première foU % -k& côtes ocèidAnt^les 4e • 
! rAfrique. Les négociant, qui y trafiquoient^ jfor- , 

mèreat trente-huit ans après nue affociatipn que, . 
faivant un ufage ailorç général, on gratifia d'un 
t privilège exCluiif» Cette. fpciété & cellçs qui la 

fuivirent virent leurs vaiflfeaux fouycnt confirqués , 
par les Portuguats & enfuitc.par les HoIlandcMS 
qui fe prétendoient .fouver^^îns; d.e cés.contréesir 
mais , à la iin , U paix 4^ Bre.da mit pour toujours 
im terme à ces tyraniiiqvçs .perfécutionfi. 
, Les iflcs Angloifes du Nouveau-Monde cpin- 
mençoieint /.alors à demwder un gnaQd nombre 
d'efclaTcipiour l'exploitation de leurs .tjerres. C'é- 
toit un. moyen intailUble de. profpérité pour les 
corps chargés de fournir ces cultivateurs. Çepen-, 
dant ces coo^agnies qui fe j(uççédoi6nt>2^vec une ex- 
trême rapîdké fe ruinoient; jU^utes & retardoient par 
[ leur indolence, ou par ieqrs infidélités J,e progrès 

l des colonies dont la natipn s^étoit promis 4e fi, 

\ grands Wuntages., . , 

1 , L'indignation publique ÇQntre un pareil défor- 

! dre fç maniffifta en; jf69jl, d'une manière ix vio;^ 

knte^ que k gouvernement, fe vit foccé d'auto- 
I rifer les particuliers à fréquenter l'Afiique Ôçci- 

! dentale 9 mais fous la condition qu'ils. donneroient 

! dix pour cent au mcmopole pour ^entretien des ^ 

I forts élevés dans cette région, Lc; privilège lui-mé*. 

me fut anéanti dans la fuite^, , 'Ùepm 1749 Vica com- 
merce eft ouvert fans frais ^à tous les > navigateurs. 
Anglais ; & c'eft le fifc qui $^eft chargé lui-même 
, -des dépenfes de fouverainet^, . ^ « • 

Apres la paix de 1763 , la Granâç-Brétagnc a 
envoyé affez régulièrement tous les ans aux côtes 
de Guinée 195 navires, formant enfemble vingt- 
trois mille tonneaux , & montîés de fept pu huit 
mille hommes* Liverpol en a expédié un peu pluS; 
de la moitié.; le refle eft parti de Londres ^ de 
Bri&ol & de L^uc^r.e.. Ils Qnt uaité quarante 
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mille erplaves. La plus grande partie a été veit* 
due aux ifles Angloifés des Indea Occidentales 
& dans rAmériqoe Septentrionale. Ce qui n'a pas 
trouvé un débouché dans ces marchés ^^ a été in- 
troduit en fraude ou publiquement dans les co* 
lonies des autres nations* 

Ce grand commerce n'a pas été conduit fur des 
principes un%)rmes; La "pakie de la côte qui 
commence au cap Blanc & finit au ci^ Rouge y 
fut mi& en 1765 fous Pinfpeâion immédiate du 
miniftéfe. Depuis Cette époque iufqu'en 1778 ^ 
les dépenles civiles & nûKtaires de cet itablifle* 
ment , ont monté à 4,050^000 livres : ibimne que 
la nation a jugée trop forte pour les 'avantages 
qu'elle a retirés. 

C'eft un comité , chôiiï par f es n^cians eux- 
mém^s & formé par neuf députés , trois de' Li* 
verpol , trois de Lotidres (se trois et Briftol ^ qui 
doit prendre foin des loggs répandues depuis le* 
cap Rouge jufqu'à la ligne. Quoique, le parle- 
ment ak sliHiûeHemeuPt accordé quatre ou cinq 
cens mille livres pour- l'entretien de ces; petits, 
forts , ils (bnt la plupart en ruine ; nÉiis font dé-' 
fendus par la difficulté du dftarquement; 

n nV a point de comptoir Ânglois fui le reile 
de TArrique Occidentale. Chaque armateur sY 
conduit de ïa manière- ^u^t Juge la plus conve* 
nablé à Tes intérêts, ilinâ'géne & fans proteâioa 
particu^ère. Comme la* concurrence eft plus grande 
dans ces ports que dans les autres ^ les naviga- 
teurs de la nation , s^en (bnt éloignés ^peu^-peu;^ 
& à peine traitent-ils annuellement deux mille 
efclaves dans des marchés où autrefois ils ea 
achetoient douze ou quinze mille^ : 

On ne peut guère douter que lei^ François 
^'aient paru avant leurs rivaux fur ces pkigôs fau- 
vages : mais ils les perdirent entièrement de vue. 
Ce "ne fut qu^a 1621 qu'ils recsmiàencèrent à 



y faire voir leur pavilbn. L^^abHfiement qu'ils 
formèrent , à cette époque ^ dan3 le Sénégal due 
en i5^8 quelque aâcroifTement à la terreur qu'ira-» 
primoient alors les armes viâorieu&s de Louis 
aIV. Ce commencement de puiflance devint la 
proie d'un ennemi redoutable fous le règne d« 
fon fuôceffeur. D^autres comptoirs ; élevés fuccef- 
fivement & devenus inutiles dans les mains da 
monopole, avoient déjà été abandoniiés. Auffi, 
faute de loges i^ la traite de cette nation a-t-elle 
toujours été infuffifante pour fes riches colonies» 
Elle ne leur a fourni , dsins fa plus grahde aâi-» . 
vite , que treize à quatorze mille efclaves chaque 
année. 

Les Danois s^étaUirent dans ces contrées , il y 
vl plus d'un fiècle. Une compagnie e:cclufive y 
exerçoit fes droits avec cette barbarie diont \tt 
Européens les phis policés ont tant de fois donné 
rexemple dans ces malheureux climats. tJn feul 
de (es agena eut le courage de renoncer à des 
atrocités que l'habitude faifoit regarder commd^^ 
légitimes^ Telle étoit la réputation de làr bonté ^ 
la confiance en fa probité, que les noirs venoient 
de cent Heiftes pour le voir. Un fouverain d'une 
contrée éloignée M envoya fa fille avec de Tor 
& des efclaves , pour obtenir un petit-fils de Schil- 
derop. C'étoît le nom de cet Européen 5 révéré 
fur toutes les côtes de la Nigritîe. O vertu ! tu 
refpires encore dans Tame de ces mit^rableâ, <ron* 
damnés à habiter parmi^ les tigres 5 ou à gémir 
fous la tyrannie des hommes ! Ils peuvent donc 
bavoir un cœur pour fentir les doux attraits de 
lliumanité bien-faifante ! Jufte & magnanime Da« 
nois ! quel monarque reçut jamais un hommage auffl 
pur, auffl glorieux que celui dont ta nation t'a vu 
jouir ! Et dans quels lieux encore *) Sur une mer, 
fur une terre que trois fièdes ont à jamais fouil- 
lée d^on i^lme trafic de crimes^ de malheurs > 



d'hommes échangés pour de$ armes, d^enfanf- 
▼endus par leurs pères. On n^a pas affez de lar- 
gues pour déplorer de pareilles horreurs ; & ces 
lannes font inutiles ! 

En 1754 , le commerce^ de Guinée fut ouvert 
i tous les citoyens , à condition qu'ils pàieroient 
ta livres au fifc, pour chaque nègre qu'ils intro- 
'duiroienc dans les ifles Danoifes du Nouveau- 
Monde. Cette liberté fe.réduifit, année commu- 
ne , à rachat de cinq cens efclaves. Une pareille 
inaâion détermina le gouvernement ï écouter ^ en 
1765 , les ouvertures d'un étranger qui offiroit de 
donner à ce vil commerce Textenfion convena- 
ble , & on le déchargea de iHmpôt dont il avoit 
^té grevé. La nouveUie expérience fut tout-à-fait 
cialheureufe, parce que Tauteur du projet ne put 
jamais réunir au-delà de 170,000 écus pour Texé- 
^ution de fes entreprifes. En 1776, il fallut rêve- 
yvc au (yftéme abandonné onze ans auparavant. 

Chriftiansbourg & Frederisbourg font les feuls 
comptoirs un peu fortifiés; les autres ne font que 
de (impies loges. Pour la fomme de 53^1 $0 livres , 
la C0uronne entretient dans les cinq établifltmens 
foixante-deux hommes , dont quelques-uns font 
Aoirs. Si les magafins étoieht conveniablement 
approyifionnés , il feroit facile de traiter tous les 
ans deux mille efclaves^ Dans Tétat aétuel des cho- 
fes , on n'en achète que douze cens , livrés la 
plupart aux nations étrangères ^ parce qu'il ne fe 
préfente pas des navigateurs Danois pour les en- 
lev,er. ' ^ ^ . - 

11 n'eft pas aiCé dç prévoir quelles maximes 
fuivra TEfpagne dans lies liailbas qu'elle va former 
avec l'Afrique. Cette couronne reçut fiicceffive- 
ment, tantôt ouvertement & tantôt, en fraude^ 
fes eiclaves des Génois, deis Portugûs., des Fran- 
çois & des Angîois. Pour fortir de cette dépen* 
^«nce, elle s'eft fait céder, dan$ If s traitas de 
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1777 & de 177^ , par la cour de 'Lisbonne ^ les 
illcs d'Anobon & de Fernando del Po ,, toutes 
deux fituées très-près de la ligne , Tune tu Sud 
& Tautre au Nord. La première n'a qu'un port 
très-dangereux, trop peu d'eau pour les navires y 
fix lieues de circonférence. Deux hautes monta- 

Cîs occupent la plus grande partie de cet efpace. 
s épais nuages qui les couvrent , prefque fans 
interruption, entretiennent dans les vallées une 
fraîcheur. qui les rendroit fufccptibles de culture. 
On y voit quelques ' centaines de noirs dont le 
travail fait fubfifter un petit nombre de blancs 
dans une grande abondance de porcs ^ de chèvres 
& de volaille. La vente d'un peu de coton four- 
nit aux autres befoins renfermés dans des bornes 
fort étroites. La féconde acquifition a moins de 
valeur intrinsèque , puifqu'on n'y trouve de^ rad© 
d'aucune efpèce & que fes habitans font très-fé- 
roces ! mais fa proximité du Kalbari & du Gabon 
h rendra plus propre à l'objet qu'on s'eft propofé. 

Cependant , que le miniftère Efpagnol ne^croie 
pas qu'il fufBfe d'avoir quelques poflcffions en 
Guinée pour fe procurer des efclaves. C'étoit, il 
eft vrai, l'état originaire de ce trafic infâme. Cha- 
que nation Européenne n'avoit alors qu'à fortifier 
fes comptoirs , pour en écarter les marchands 
étrangers , pour affujettir les naturels du pays à ne 
• vendre qu'à- fes propres navigateurs : maislorfque 
ces petits diftriâs n'ont eu plus rien à livrer , la 
traite a langui, parce que les peuples de l'înté- ^^ 
rieur ont préféré les ports libres où ils pouvoient Méthodes 
choifir les acheteurs. L'utiUté de tant d'établiffe- pratiquées 
mens , formés à fi grands frais , s'eft perdue avec ^^"J^J'**^^;^ 
Ifépuifement des objets de leur commerce. le traite- 

De la difficulté de fe procurer des efclaves, ment &din« 
fdérive naturellement la méthode d'employer de Jj^uv^s. ^ 
petits navires à leur extraftion. Dans le tems confidéra- 
^u'un petit texxeiA, volfin de la c6te, fourniffoit ^«^ > c« 
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en quinze jours ou trois femaine^une cargaifon, 

il y avoit de Téconomie à employer de gros vaif- 

feaux, parce qu'il étoit poffible d'entendre, de 

foigner & de confoler des cfclaves qui parloicnt 

tous une même langue. Aujourd'hui que chaque ^ 

bâtiment peut à, peine fe procurer par mois foixante 

ou quatre-vingts efclaves, amenés de deux ou trois 

cens lieues , épuifés par les fatigues d\in long 

voyage , embarqués pour relier cinq ou fax mois 

à la vue de leur pays , ayant tous des idiomes 

diflFérens , incertains du fort qu'on 'leur prépare , "^ 

frappés du prjéjugé que les Européens les mangent 

& boivent leur fang ; l'ennui feul leur donne la j 

mort , ou leur caufe des mtdadies qui deviennent ! 

cbntagieufes par rimpoffibilité ou l'on fe trouve j 

de féparer les malades de ceux qui ne le font I 

pas. Un petit navire deftiné à porter deux ou 

trois cens nègres , évite par le peu de féjour qu'il ^ 

fait à la côte , la moitié des accidens & des pertes 

qu'éprouve un navire de cinq ou fix cens efclaves» 

Il eft d'autres abus , des abus de la dernière 
importance , à réformer dans cette navigation na- 
turellement peu faine. Ceux qui s'y livrent font 
^communément deux fautes capitales. Dupes de 
leur avidité , les armateurs ont plus d'égard au 
port qu'à la marche de leurs vaiffeaux ; ce qui^pro- 
longe néceffairement des voyages , dont tout in- 
vite à abréger la durée» Un autre inconvénient 
plus dangereux encore, c'eft l'habitude où l'on 
eft de partir d'Europe en tout tems ; quoique la \ 

régularité des vents & des courans ait déterminé 1 

la faîfon convenable pour arriver dans ces parages. 

Cette mauvaife pratique a donné naiffance à la 
diftinétion de grande & de petite route. La petite 
route eft la plus direéte & la plus courte. Elle 
n'a pas plus de dix-huit cens lieues » jufques aux , 

ports les plus éloignés oô fe trouvent les efclave^. 
Trente-cinq ou quarante jours fuflSfent pour la fai* 
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ve^ depuis le commencement de feptembre jufqu'à 
la fin de tiovembre ; parce qujs depuis le moment 
•du départ jufqu^au terme , on trouve les vents & 
les courant favorables. Il eft même poifible de la 
tenter en décembre, janvier &. février, mais avec 
cnoins de f^reté & de fuccès. 

Ces parages ne font plus^ praticables depuis lo 
commencement de mars jufqu'à la fin d'aoûtl On 
duroit à lutter continuellement contre des courans 
violens qui portent au Nor^, & contre le vent 
du fud-çfi qui eft régulier. L'expérience a appris 
que dans cette faifon , il falloit s'éloigner des c6- 
t65, g^gper la, pleine mer, naviguer vers Je Sud 
juCques par \ts vîngt-fix ou vingt-huit d^és en- 
tre l'Afrique & le Bréfil, & fe rapprocher enfuite 
de 1^ Guinée, pour atterrer cent cinquante ou deux 
cens lieues au vent du port où Pon veut aborder* 
Cette route eft de deui; mille cinq cens lieue£[, 
& exige quatxe- vingt-dix ou cent jours de nzr 
vigation. , 

Indépendamment de fa longueur, cette grande 
f oute emporte le tems favorable pour la traite & 
pour le retour. Les navires font furpris par les 
câlines , contrariés par les vents , entraînés par 
les courant. 4 Teau manque, les. vivres fe gâtent, 
le fcorbut gagne les efc|^ves. D'autres calamités 
non moins fàçhcufes ^ ajoutent fouvent an danger 
de cette fituation. . Les nègres du Nord dé la li- 
gne font fujetS' à la, petite-* vérple, q^i, par une 
lingularité fort a^avante , ne fe :développe guère 
chez ce peuple qu'après Tàge de quatorze ans. Si 
cette contagion entre dans un navire qui eft en- 
core à Pancre , il y a des moyens connps pour en 
affoibiir la violence. Mais un vaifleau attaqué de 
cette épidémie , s'il eft en route pour TAmérique , 
perd fouvent toute fa cargaifon de n^greç. Ceux 
qui i^nt nés au Sud de la ligne rachètent cett« 
fiaaladi^ par une ^utre.; c'eft une forte d'ulcère 
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virulent , dont là malignité perce & s'irrite davan- 
tage fur mer, fans jtoiais gu^ir radicalement. La 
médecine devroit peut-être obferver le' double effet 
de la petite- vérole fur les nègres, qui eft de rcf- 
pefter ceux qui na!ilfent au-delà de l'équateur , & 
de n'attaquer jamais les autres dans l'enfam:e. C'eft 
par la multiplicité. & la variété des effets , qu'on, 
parvient quelquefois^ à deviner les caufes des ma- 
' ladies , & à trouver leurs remèdes. 

Quoique toutes les nations qui font le com- 
merce d'Afrique, aient un intérêt égal à la con- 
fervatroh des efcîaves dans la traverfée , elles n*y 
veillent pas toutes de la même manière. Elles s'ac- 
cordent à les nourrir de fèves de lûaràis , mêlées 
d'un peu de riz ; mais elles diffèrent dans d'autres 
traitemens. Les Anglois, les Hollandois, les Da- 
nois, tiennent rigoureufement les hommes aux 
fers , fôuvent même les femmes : la foibleffe de 
leurs équipages les léduit à cette févérité. Les 
François, plus nombreux, accordent, plus de li- 
berté; ils brifènt tous les liens trois ou quatre 
jours après leur départ. Lés uns & les autres ^ 
fur-tout les Anglois, fe relâchent trop fur la fré- 
quentation de leurs niat^lotis avec les captives. Ce 
délbrdre donne la mdrt aux trois quarts de ceux 
que la navigation de Guinée détruit chaque an- 
née. Il n'y a que lès Portugais qui , durant fa 
traverfée , foit à l'abri de révoltes & d'autres ca- 
lamités. Cet avantage ^ft une fuite de l'attention 
qu'il a de ne former principalement fes armemens 
qu'avec des nègres affranchis. Les efcîaves raffu- 
rés par les difcoars fc la iituation de leurs com- 
patriotes , fe' font une idée affez favorable de la 
deftinée qui les attend. Leur tranquillité fait ac- 
corder aux deux fexés la confolation d^abitér en- 
femble; complaifande qui, dans les autres bâti- 
mens , entraîneroit des inconvéniens terribles. 
• Xa vente- des çfclayes ne fc fait pa« de la même 

onaiûèrt 
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fcanière dans toute l'Amérique. TAnglois, qui a 
acheté indifféremment tout ce qui s'eft préienté 
dans le marché général , fe défait en gros de la 
cargaifon. Un leul marchand l'acquiert entière* 
JLes cultivateurs la prennent en détail. Ce qu'ils 
rebutent eft envoyé dans les colonies étrangères, 
foit en interlope , foit avec permiflion., On y eft 
plus tenté par le bon marché du nègre ^ que re* 
buté pat fa nuuvaile Conftitution, & on Tacheté. 
Les yeux s'ouvriront un jour. . , 

. Les Portugais^ les HoUandols, les François > 
îes Danois 5 qui n'ont point de débouché pour de» 
«fclaves caducs ou infirmes , s'en chargent rare- 
ment en Guinée^ Les uns & les autres divifent 
leurs cargaifons , fuivant les befoins des proprié- 
taires des habitatiahs. Le contraél (è fait au comp« 
tant ou à crédit 5 félon les circonftances. 

, On aime à croire & à dire en Amérique , que xxir. 
les Africains font également incapables de railbn Miférabie 
& de vertu. Un fait d'une autorité certaine fera ju* j^^ffet^ves 
ger de cette opinion. en Aniéri- 

Un bâtiment Anglois ^ qui ^ en 175a > cottimer'-- <i«e. 
çoit en Guinée > fut obligé d'y laiffer fon chirur^ 
gien , auquel le mauvais état de fa fanté ne per^ 
jaiettoit plus de foutenir la mer* Murrai s^occupoit 
du foin de fe rétablir ^ lorfqu'un vaîffeau Hollan* 
dois s'approcha de la côte , thit auï fers des noirâ 
que la curiofité avoit attiris fur fon bord , & s'é- 
loigna rapidement avec fa proie. 

Ceux qui sintéreflbient à ces malheureux^ indi* 
|[nés d'une trahifon fi ûoiré, accourent à l'inllatit 
chez Cudjoc, qui les arrête à fa pofte^ & leur 
«demande ce qv?i\s cherchent. Lé blanc qui ejl 
cht7^ vous^ s'^crient-ils ; il doit être misa mort^ 
puijquefes jf ères ont ^nlivé nos frères, LesEu'* 
ropéens qui ont ravi nos concitoyens font des, 
barbares , répond Théte généreux ; tuer^-les quand^ 
vous les trouverez. ^Mais ctUd qui loge cner moi 
Tome VJ. G • 
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efi un être bon, il efi mon ami; ma maifonltd 




' quel homme juflc 
trer cher moi^ Jifavois fouffert que mon habi- 
tadon fût fouillée du Jang d'un innocent? Ce 
difcours calma le courroux des noirs; Us fe re-' 
tirèrent tout honteux du deflein qui les avoit con- 
duits; & quelques jours après ^ ils témoignèrent à 
Murrai lui-même, combien ils fe trouvoient heu- 
reux de n'avoir pas confommé un crime , qui leur 
auroit caufé dMtemels remords. 

Cet événement doit faire préfumer que les pre- 
mières impreffions que reçoivent les Africains 
dans le Nouveau^Monde , les déterminent vers 
des bonnes ou mauvaifes qualités. Dès expériences 
répétées ne permettent pas d'en douter. Ceux qui 
tombent en .partage à un maître humain , em- 
braffent dVux-mémes fes intérêts. Ils prennent in- 
fenfiblement Tefprit, les aflfeéliohs de Tattelier où 
ils font fixés. Cet attachement va quelquefois juf- 
qu'à rhéroïfme. Un èfclave Portugais , qui avoit 
deferté dans les bois , ayant appris que fon ancien 
maître étoit arrêté pour Un affaiBnat y vint s'en 
accufer lui-même en juilice , fc mit dans les f«r& 
à la place du coupable, fournit les preuves fauf- 
fes , mais juridiques , de fon prétendu crime , iL 
fubit le dernier fiipplice. Des. aâes d'une nature Iv 
fublime doivent être rares. Voici une aâion moins 
héroïque, mais fort eftimable. 

Un colon de Saint-Domingue avoit un efclave 
de confiance , qu'il flattait toujours d'une liberté y 

|>rochaine5 & auquel il ne l'aecordoit jamais. Plus . 
Cette efpèce dç favori faifoit d'efforts pour fe ren- , 
dre utile , & plus fes chaînes fé reffi^roient , 
parce qu'il devendt de plus en plus néceflaire. 
Cependant Tefpérance ne l'abandonna pas , mais I 

il réfolut d'arriver au.l^ut déliré par une autre 
wie. . ' . ,.. . 



Dans quelques quartiers de Viûe ^ le^ nègres 
font chargés eux-mêmes 4e leur habiUement , de 
teur nourriture. Pour qu^lls puiffent pourvoir k 
ces befoins y on leur accorde un terrein borné ^ 
& deux heures par jour pour le cultiver. Ceux 
d'entre eux qui ont de Taétivité ^ de l'intelligence^ 
ne fe bornent pas à tirer leur fubfiftance de leuru 
petites plantations 9 ils en obtiennent un fuperâii 
qui leur aiFure une fortune plus ou moins conli- 
dérable. 

^ Louis Defrouleaux, que fes projets rendoient 
. très-économe & très^labôrieux, eut bientôt amalTé 
des fonds plus que fufEfans pour fe ra(ftieter. Q 
les offrit avec tranfport pour prix d'une indépen- 
dance tant de fois prômife. J*ai trop trafiqué dit 
Jàng de mes fanblablts ^ lui dit fon maître, d'un 
ton humilié : fbis libre ^ tu me rends à mqi-mé^ 
me. Tout de fuite cet homme > dont le cœur 
avoit été plutôt égaré que corrompu > vend fea 
habitations & ^'embarque pour la France. 

Pour fe rendre dans fa province , il falloit tra- 
verfer Paris. II. ne vouloit s'y arrêter que peu : 
mais les plaifirs variés que lui offroit cette fuperbe 
& délicieufe capitale, le retinrent jufqu'à.ce qu'il 
eût follement dii&pé les richelTes acquifes par 4^ 
longs & heureux travaux. Dans fon défefpoir, il 
jugea moins humiliant d'aller folîiciter en AiQéri^ 
que les fervices de ceux qui lui dévoient leur 
avancement, que de mendier en Europe les fe-> 
cours de ceux qui l'avoient ruiné» 

Son arrivée au cap François caufa ^ne furprife 
univesfelle. Sa fituation n'y fut pas plutôt con^- 
xme., qu'on s'çloigua généralement de lui. Toutes 
les maifons lui furent fermées, aucun cœur ne 
^'ouvroit à la çompaffion. Il étoit réduit à couler 
à 4'écart des jours obicurs, dans l'opprobre qui 
JTuit l'indigence & fur^tout l'indigence méritée » 
Jprfqu'itvit irouis tomber à fes pieds. Daigne^zi^ 
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ki dît ce vertueux affranchi, daignez accepter k 
tnailbn de votre efclave ; an vous y fcrvira , on' 
tous y obéira ; on vous y aimera* S'appercevant 
bientôt que le refpeét qu'on doit aux infortunés , 
^ue les égards qu'on doit aux Wenfaiteurs, ne 
tendoient pas heureux fon ancien maître , il \e 
^refl'a d'aller vivre en France. Ma reconnoiflanccf 
vous y fuivra , lui dit^l , embraffant fcs genoux* 
Voilt un contrat de 1500 livres de rente que 
je vous conjure d'accepter. Cette nouvelle mar-^ 
<|ue de votre bonté remplira mes jours de con-^ 
folatiun. 

: La pt^ifion a. toujours été payée d*avance de* 
puis cette époque. Quelques préferis de fentimenC 
l'ont cofiftammènt fuivie de Saînt-Domîngùe eii 
France» Cetai qui la donnoit & celui qui la re*. 
cevoit vivoient encore en 1774. Puiffent-ils Tuit 
& l'autre fervirlong-temsr de modèle à ce fiècle 
orgueilleux 9 ingrat & dénaturé \ 

Plufieurs traits fettibtebles à celui de Louii 
Defrôuleaux ont touché le cœur de quelques co- 
lons^- Plufieurs diroîent volontiers comme le che* 
Vàlifer Viliam Gooch, gouverneur de la Virginie^ 
à qui on reprochoit de (aluer un nègre qui l'avoit 
^prévenu : Je fcroLs bien fâché qu'un efclave fût 
. )plus honnête que moi. 
' Mais il y a des barbares qui, regardant la pi- 
tié comme une foibleife, fe plaifent à tenir Ut 
"Verge de la tyrannie toujours levée. Grâces au 
ciel, ils en font 'punis par la négligence, par 
l'infidélité, par la déftrtion, par le fuicide défi 
déplorables viâimes de leur cupidité. On voie 
•quelques-uns de ces infortunés, ceux de Mina 
îpécialement , terminer fièrement leur vie , avec 
la perfuafion , qu'après la mort , ils renaîtront 
dans leur patrie, qu'ils croient le plus beau pay» 
tdû monde. L'efprit de vengeance fournit à d'au- 
près des reifources plus deHruffliveâ encore* luiPr 
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tmits dès Penfance dans l'an des poifons , qui 
paillent ponr ainli dire fous leurs mains , ils lûs 
emploient à faire périr les bœufs, les chevaux.^ 
les mulets , les compagnons de leur efclavage ^ 
cous les êtres qui fervent à Texploitation des teï- 
jrcs de leur oppreffeur. Pour écarter loin d'eux 
tous les. fouipçons , ils. efl'aient leurs cruautés fur 
leurs femmes , leurs enfans^, leurs maitrefles , fur 
tout ce qu'ils ont de plus cher. Us goûtent dans 
ce projet affreux de défefpoïr, le tlouble plaifir 
de délivrer leur efpèce d'un joug plus horrible que 
la mort, & de laiifer leur tymn dans un état de 
misère qui le rapproche de leur état. La crainte 
des fupplices ne les arrête point. IL entre rare- 
ment dans leur caraftère de prévoir l'avttriir ; & 
d'ailleurs , ils font bien aflurés de tenir le fecret 
de leur crime à l'épreuve des tortures. Par une 
de ces contrariétés inexplicables du cœur hn^ 
main , mais communes h tous les peuples éclairés 
ou fauvages , on voit les nègres allier à leur pol- 
tronerie naturelle , une fermeté inébranlable. La 
même organtfation qui les foumet à la fervitude ^ 
par la ' parelfe de l'efprit & le relâchement des 
fibres , leur donne une vigueur , un eouragfe 
. inouis , polir un effort extraordinaire : lâches toute 
. leur vie , héros dans un moment. On a vu l'un 
de ces malheureux fe couper le poignet d'un coup 
de hache , plutôt que de racheter fa liberté par 
le vil miniftère de bourreau. Un autre avoit été 
mis légèrement à la torture pour une faute de 
peu d'Importance , dont même il n'étoit pas cou- 
pable. Son reffentiment le décide à fe faifir de la 
famille entière de fon oppreffeur & à la porter 
fur les -toits. Le tyran veut rentrer dans l'habi- 
tation, & eft lancé à fes oieds le plus jeune de 
fes enfans. Il lève la tête , & c'eft pour yoir tom- 
ber le fécond. A genoux & dêfefpéré , il deman- 
de » en tremblant la vie du troilième. La chute 
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et ce deraier rejetton de fon fang acconipagnée 
de celle du nègre lui apprend qu'il n'ell plus père 
M digne de l'être. 

Cependant rien n'eft plus afireux que la con- 
^ion du noir dans tout l'archipel Américain. O» 
commence par le flétrir du fceau ineffaçable de 
Tefclavage^ en imprimant avec un fer chaud fur' 
fes bras ou fur fes mamelles le nom ou la mar- 
que de fon opprcffeur. Une cabane étroite , mal- 
faine^ fans commodité^» lui fende demeure. Son 
lit eft une claie plus propre à briferle corps qu'à 
Je repofer. Quelques pots de terre , quelques plats 
de bois, forment fon ameublement. La toile grof- 
iière qui cache une partie de fa nudité , ne les ga- 
rantit ni des chaleurs infupportables du jour ni des ' 
fraîcheurs dançereufes de la nuit. Ce qu'on \\xï 
donne de momoc , de bœuf falé , de morue , de 
fruits & de racines, ne foutient qu'a peine fa, 
miférable exiftence. Privé de tout , il eft condamné 
à un travail continuel , dans un climat brûlant , 
fous le fouet toujours agité d'un conduéleur fé- 
roce. 

L'Europe retentit depuis un fièele des plus fai- 
nes , des plus fublimes maximes de la morale. 
La fraternité de tous les hommes eft établie de la 
manière la plus touchante dans d'immortels écrits. 
On s'indigne des cruautés civiles ou religieufes de 
nos féroces ancêtres , & Fon détourne les regards 
de ces fiècles d'horreur & de fang. Ceux de nos 
«i^oifins que les Barbarefque^ ont chargé de chaînes , 
obtiennent nos fecours & notre pitié. Des mal- 
heurs même imagiliaires, nous arrachent des larmes 
dans le iilence du cabinet & fur-tout ^u théâtre. 
Il n^y a que la fatale deftinée des malheureux nè- 
gres qui ne nous intérejQe pas. On les tyrannife, 
on les mutile on lès brûle , on les poignarde ; & 
nous l'entendons dire froidement & fans émotiqQ* 
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Les tourmens dUm peuple à qui nous devons nos 
délices ne vont jamais jufqu^à notre cœur. 

L'état de ces efclaves , quoique par-tout déplo- 
rable, éprouve quelque variation dans les colonies. 
Celles qui jouiflent d'ur* fol étendu, leur donnent 
communément une portion de terre qui doit four- 
nir à tous leurs befoins. Ils peuvent employer à 
fon exgloitation une partie du dimanche, & le 
peu de momens qu'ils dérobent les autres jours 
au tems de leurs repas. Dans les ifles plus relfer- 
rées , le colon fournit lui-même la nourriture ^ 
dont la plus grande partie a paffé les mers. L'i- 
gnorance ^ l'avarice ou la pauvreté , ont introduit 
dans quelques-unes un moyen de pourvoir à la 
fubfiftance des nègres , également deltruâeur pour 
les hommes & pour la culture. On leur accorde 
le famedi ou un autre jour pour gagner , foit en 
travaillant dans l^s habitations voilines , foit en les 
pillant , de quoi vivre pendant la femaine. 

Outre ces différences tirées de la fituation lo- 
cale dès établiffemens dans les ifles de l'Améri- 
que, chaque nation Européenne a une manière 
de traiter les efclaves qui lui eft propre. L'Efpa- 
gnol en fait les, compagnons de fon indolence ; 
le Portugais, les inftrumens de fes débauches, le 
HoUandois , les viélimes de fon avarice. Aux yeux 
de l'Anglois , ce font des êtres purement phyfi- 
ques , qu'il ne faut pas ufer ou détruire fans né- 
ceffité : mais jamais il ne fe familiarife avec eux^ 
jamais il ne leur fourit , jamais il ne. leur parle. 
On diroit qu'il craint de leur laifler foupçonner 
q^ie la nature ait pu mettre entre eux & lui quel- 
que trait de réflemblance. Auffi en eft-il haï. Le 
François , moins fier , moins dédaigneux, accorde 
aux Africains une forte de moralité \ & ces mal- 
heureux, touchés de l'honneur de fe voir traités 
comme des créatures prefque intelligentes, paroif- 
fent oublier qu'un maître impatient de faire fortu- 

G4 
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ne , outrç prçrque toujours la mcfure de leurs tn^ 
▼aux , & les laifle manquer fouvent de fubfiftancesi. 

Les opinions même des Européens influent 
fur le fort des nègres de TAmérique. Les protef- 
tans qui n'ont pas Tefprit de profély tifme , les 
laiiTent vivre dans le mahométifme , ou dans lldo' 
latrie où ils font »és, Ibu^p/étèxte qu'il feroit in» 
digne de tenir fes frênes en Chrift dans' la fervi- 
rude. Les catholiques fe croient obligés de leur 
' donner quelques inftrudions , de les baptifer : mais 
leur charité ne s'étend pas plus loin que les céré^ 
monies d'un baptême , nul & vain pour des hom- 
mes qui ne craignent pas les peines d'un enfer ^ 
auquel ils font , difcnt-ils , accoutumés dçs cette vie. 

Tout les rend infenliblesàcette crainte, & le«i 
tourmens de leur fervitude^ & les maladies aux-- 
quelles ils font fu jets en Amérique, Deux leur font 
paniculièrcs , c'eft le pian & le mal d'eftomac. 
Le premier eflfet de la dernière, eft de leur ren^ 
dre la peau & le teint olivâtres. Leur langue blan-» 
çhit; un fommeil infurmontable ]es appcfantit ; 
ils font languiflans , incapables du moindre exer-*^ 
cice. Céft un anéantiffement , un. aflaiffement 
total de la machine* On eft (i découragé dans cet 
état, qu'on fe laiffe affommer plutôt que de mar^ 
cher. Le dégoût des alimens doux cl fains , eft 
accompagné d'une efpèçe de pafTion pour tout ce 
qui eft ialé ou épicé. Les jambes s'enflent, It. 
poitrine s'engorge ; peu échappent. La plupart 
fîniflent par être étouffés , âpres avoir fouffçrt & 
dépéri pendant pluiieurs mois, 

L'épaifliflement du fang, qui paroît être la four- 
ce de ces maux^^ peut venir de plufteurs caufes. 
Une des principales, eft fans doute le chagrin qui 
doit s'emparer de çfçs hommes, qu'on arrache vio-» 
kmmcnt à leur patrie , qui fc voient gatottés corn» 
me des ciiminels, qui fe trouvent tout- à-coup fur 
mer pendant den^ mois ou iiic fcm^ines^ qui ^% 
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fein d'une famille chérie , paffent fous la verge 
d'un peuple incannu , dont ils attendent les plus 
afireux fupplices. Une nourriture nouvelle pour 
eux, peu agréable en elle-même, les dégoûte dans 
ïa traverfée. A leur arrivée dans lesifles, lesali- 
mens qu'on leur diftribue iie font ni fuffilans , ni 
tons. Celui qui leur eft fpêcialement deftiné, le 
manioc, eft en lui-même très-dàngereux. Il tue 
très-rapidement les animaux qui en mangent, quoi- 
que , par une contradiftion trog ordinaire dans la 
'nature , ils en foient avides. Si cette racine ne pro* 
àuit pas un fi funefte effet fiir les hommes, c'eft 
qu'ils n'en font uf^ige qu'après des préparations 
qui lui ont ôté tout fon venin. Mais combien ces 

I>rQcédés doivent être accompagnés de négligence , 
orfqu'ils n'oqt pour objet que des efclaves ! 

L'art s'occupe depuis long-tems de trouver des 
remèdes contre cette maladie 'de l'eftomac. Après 
bien des expériences , <on a jugé que rien n'étoit 
plus falutaire que de donner aux noirs qui en font 
atteints trois onces du fuc de calebaffier rampant , 
avec une dofe à-peu-près pareille d'une efpèce 
d'atriplex , connu dans les illes fous le nom de 
jargon. Ce breuvage eft précédé par un purgatif, 
fait avec un demi-gros de gommegutte , délayé 
dans du lait ou dans l'eau de miel. 

Le pian, qui eft la féconde maladie particu- 
lière aux nègres , & qui les fuit d'Afrique en Amé- 
rique , fe gagne par nailfançc, & fe çontraéle par 
communication. Il eft commun aux deux fexes. 
On en eft atteint à tout âge : mais plus particu- 
lièrement dans l'enfance & dans la jcuneffe. Les 
vieillards ont raremenr des forces fuffifantes pour 
réfifter aux longs & violens traitemens qu'il exige. 

On compte quatre fortes de pian. Le bouton- 
lié , grand & petit comme h petite- vérole ; celui 
qui reffcmble à la lentille j & enfin le yguge, le 
plus dangereux de tt^u». 
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Le pian attaque toutes les parties du corps , le 
vifage principalement. Il fe manit'efte par des ta- 
ches rouges & grainelées comme la framboife. Ces 
taches dégénèrent eu^ ulcères fordides , & le mal 
finit par gagner les os. En général 9 il y a peu de 
fenfibilité. 

La fièvre attaque rarement ceux qui ont le pian. 
Us boivent & mangent à leur ordinaire : mais ils 
ont un éloigncraent prcfque invincible pour tout 
mouvement , (ans lequel cependant on ne peut 
^fpérer de guénfon. ^ 

L'éruption dure à-peu-près trois mois. Pendant 
ce long efpace de tems , on nourrit le malade de 
giromon, du riz cuit fans graifle ni beurre, & 
on lui donne, pour boiffon unique, de l'eau où 
l'on a fait bouillir ï'un & Pautre de ces végétaux. 
Il doit être d'ailleurs tenu très - chaudement , & 
livré à tous les exercices qui favorifent le plus 
fortement la tranfpiration. , ' 

Elle arrive enfin l'époque où il faut -purger le 
malade, le baigner, & lui donner du mercure in- 
térieurement & en friftion , de manière à n'éta- 
blir qu'une douce falivatton. On féconde TefiFet 
de ce remède , le feul fpécifique , par des tifanes 
faites avec des plantes ou des bois fudorifiques. 
Il faut nîéme les continuer long-tems , après que 
la cure eft regardée comme finie. 

L'ulcère , qui a fervi d'égout pendant le traite- 
ment , n'eft pas toujours fermé au terme même de 
la maladie. On le guérit alors avec le précipité 
rouge & un digeflif. 

Les nègres ont une méthode particulière pour 
faire féchcr leurs pullules. Ils y appliquent du noir 
de chaudière , détrempé dans du fucrc de limon 
ou de citron. 

Tous les nègres venus de Guinée > ou nés aux 
ifles, hommes & femmes, ont le pian une fois 
M leur vie, C'dt une gojirme qu'ils font obligéi* 
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de jetter : mais il eft fans exemple qu'aucun d*eux - ^ 
en ait été attaqué de nouveau , lorfqu'il avoit été 
guéri radicalement. Les Européens ne prennent 
jamais, ou prefque jamais cette maladie^ malgré 
le commerce fréquent, on peut dire journalier^ 
qu'ils ont avec les nëgreffes. Celles-ci nourriflent 
les enfans blancs, & ne leur donnent point le 
pian. Comment concilier ces faits qui font incon- 
teftables , avec le fyftéme que la médecine paraît 
avoir adopté fur la nature du pian *? Pourquoi ne 
veut-on pas que le germe , le fang & la peau des 
nègres, foient fufceptibles d'un venin particulier 
à leur efpèce *J La caufe de ce mal eft peut-être 
dans celle de leur couleur: un^ différence en 
amène d'autres. Il n'y a point d'être ni de qua- ^ 

lité qui foient ifo^és dans la nature. 

Mais , quel que foit ce mal , il eft prouvé que 
quatorze ou quinze cens mille noirs , aujourd'hui 
dépars dans les colonies Européennes du Nouveau- 
Monde , font les reftcs infortunés de huit ou neuf 
millions d'efclaves qu'elles ont reçus. Cette def- 
trudion horrible ne peut pas être l^ouvrage du cli- 
mat , qui fe rapproche beaucoup de celui d'Afri- 
que, & moins encore des maladies qui, de l'aveu 
de tous les obfervateurs , moiflbnnent peu de vic- 
times. Sa fource doit être dans le gouvernement^ 
des efclaves. Ne pourroit-on pas le corriger*? 

Le premier pas dans cette réforme , feroit d'ap- ^^n.. 
prendre à connoître Khomme phyfique & moral, ©njpoumiï 
Ceux qui vont acheter les noirs fur des côtes bar- rendre l'^tac 
bares; ceux, qui les mènent en Amérique; ceux ^"^^^^î^^ 
fui -tout qui dirigent leur induftrie , fe croient obli- taWe. 
'gés par état, fouvent mêtne pour leur propre fu- 
reté, d'opprimer ces malheureux. L'ame des con- 
duâeurs , fermée à tout fentiment de compaffion, 
ne connoît de reîHbrts que ceux de la crainte 
ou de la violence , & elle les emploie avec toute 
la férocité d'une autorité pr^icaire. Si les proprié- 
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taires des habitations , cefTant de dédaigner là 
foin de leurs efclavei, fe livroient à une occu-* 
pation dont tout leur fait un devoir, ils abjure- 
roicnt bientôt ces .erreurs cruelles. L'hiftoire àà 
tous les peuples leur démontreroit, que pour ren- 
dre rcfclavage utile , il faut du moins le rendre 
doux ; que la force ne prévient point les révol- 
tes de Pâme ; qu'il eft de Tintérét du maître , que 
Tefclave aime à vivre ; & qu'il n'en faut plus rien 
attendre, dès qu'il ne craint plus de mourir. 

Ce trait de lumière puifé dans le fenliment, 
meneroit à beaucoup de réformes. Qn fe rendroit 
il la néccflité de loger, de vêtir , de nourrir con- 
venablement des êtres condamnés à la plus péni- 
ble fervitùde qui ait cxifté , depuis l'infâme ôrigin^ 
de l'efclavage. On fentiroit qu'il n'eft pas dans la 
nature, que ceux qui ne recueillent aucun fruit 
de leurs fueurs, qui n'agiffent que par des im- 
pulfions étrangères , puiffcnt avoir la même intel- 
ligence y la même économie , la même activité , la 
niême force, que l'homme qui jouit du produit 
•entier de Ces peines , qui ne fuit d'autre direélioti 
ijue celle de fa volonté. Par degrés , on arriveroit 
à cette'^odération politique , qui confifte à épar- 
gner les travaux , à mitiger les peines , à rendre 
ft l'homme une partie de fes droits , pour en re- 
tirer plus fûrement le tribut des devoirs <ju'on lui 
împofe. Le réfultat de cette fage éconoime , feroit 
la confervation d'un grand nombre d'efclaves , que 
les maladies, caufées par le chagrin ou l'ennui ^ 
enlèvent aux colonies. Loin d'aggraver le joug 
qui les accable , on cherclieroit à en adoucir , à 
en diffiper même l'idée, en favorifant un goût'na- 
turel qui femble particulier aux nègres. 

Leurs organes font finguliérement fenfibles à 
la puiflance de la mufique. Leur oreille eft fi jufte y" 
que dans leurs danfes , la mefure d'une chanfon 
tes fait toer & retomber cem à la foi$ ^ frappoot 
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3k terre d'un feul coup. SuPpendus, pour ainfi 
dire ^ à la voix du chanteur , à h corde d'un inf- 
trument ^ une vibration de l'air eft Tame de tous 
ces corps ; un fon les agite , les enlève & les pré- 
cipite. Dans leurs travaux, le mouvement de leurs 
bras ou de leurs pieds eft toujours en cadence. Il» 
ne font rien qu'en chantant, rien fans avoir IVtf 
de danfer. La mufique chez eux anime le cou» 
rage , éveille l'indolence. On voit fur tous les muf- 
clés de leurs corps toujours nus , l'expreffion de 
cette extrême fenfibilité pour l'harmonie. Poètes 
& muiîciens , ils fubordonnent toujours la parole 
au chant , par la liberté qu'ils fe réfervcnt d'alon-^ 
ger ou d\ibréger les mots pour les appliquer à 
Hn air qui leur plaît. Un objet, un événement , 
frappe un nègre, il en fait auffi-tôt le fu jet d'une 
Chanfon. Ce fut dans tous les âges Torigine de 
la poéfie. Trois ou quatre paroles qui fe répètent 
ikernativenient entre le chanteur & les affiftani 
en chœur , forment quelquefois tout le çoënle. 
Cinq ou fix mefures font toute l'étendue de la 
thanfon. Ce- qui paroît fingulier , c'cft que le mê- 
me air, quoiqu'il ne foit qu'une réïJétition contî- 
tiuelle des mêmes tons , les occupe \ les fait tra- 
vailler ou danfér pendant des heures entières : il 
n'entraîne pas pour eux , ni même pour les blancs^ 
l'ennui de l'uniformité que devroient caufer ce» 
Tépétitions. Cette efpèce d'intérêt eft dû à la cha- 
leur & à l'expreffion qu'ils mettent dans leurs 
chants. Leurs airs font prefque toujours à deux 
tems. Aucun n'excite la fierté. Ceux qui font faits 
pour . la tendrefle , infpirent plutôt une forte de 
langueur. Ceux même qui font les plus gais, Mu- 
tent une certaine empreinte de mélàncoHe. C'cft 
la manière la plus profonde de jouir pour les ornes 
fenfibles. 

' Un penchant fi vif pourroït devenir un grarid 
mobilQ entre dts mains habïe«.Oiiis'en fervir^ 
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pour établir des fêtes, des jeux, des prix. CtÈ- 
«mufcmens économifés avec intelligence, empô* 
clieroient la (lupidité fi ordinaire dans les efclaves, 
aljégeroient leurs travaux, & les préferveroient 
de ce chagrin dévorant qui les confume & abrège 
leurs jours. Après avoir pourvu à la confervation 
des^ noirs apportés d'Afrique , on s'occuperoit de 
ceux qui font nés dans les ifles même. 

Ce ne font pas les nègres qui refu&nt de fe 
multiplier dans les chaînes de leur efclavage. C^eft 
la cruauté de leurs maîtres qui a fu renare inu- 
tile le vœu de la nature. Nous exigeons des né- 
greffes des travaux fi durs , avant & après leur 
Îjroffeffe , que leur fruit n'arrive pas à terme , ou 
urvit peu à Tsiccouchement. Quelquefois même 
on voit des mères défefpérées par les châtiment 
.que la foibleffe de leur état leur occalionne , ar- 
racher leurs enfans du berceau pour les étouffer 
dans leurs bras,- & lès immoler avec une fureur 
mêlée de vengeance & de pitié , pour en priveç 
ides maître^ barbares. Cette atrocité, dont toutç 
i'borreur retombe fur les Européens, leur 0U7 
vrira peut-être les yeux. Leur fenfibilité fera ré; 
.veillée par des intérêts mieux raifonnés. Us, con* 
noîtront gu'ils perdent plus qu'ils ne gagnent ^ 
outrager ' perpétuellement Thumanité ; & s'ils ne 
deviennent pas les bienfaiteurs de leurs efclaves, 
. du moins cefferont-ils d'en être les bourreaux. 

On les verra peut* être fc déterminer à romprp 
les fers des mères qui auront élevé un nombrç 
confidérable d'enfans^ jufqu'à l'âge; de lîx ans. 
Rien n'égale l'appât de la liberté îur le cœur de 
l'homme. Les négreffes animées par Pefpoir d'un | 

fi grand avantage , auquel toutes îrfpireroient , & 1 

auquelpeu parVîendroient , fcroïent fuccéder à la , 

négligence & au crime , la vertueufe émulation ^ 

v^élever des enfans;, dont le nombre &, la cQûfcï* , ^ \ 
; dation leur stffwefpit un état tiaja^uillç^ 
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. Après avoir pri5 àeà mefures ftges pour né pa« 
priver leurs habitations des fccours que leur ofFrô 
une fécondité prefque incroyable > ils fongeront 
à nourrir , à étendre la culture par la population ^ 
& fens moyens étrangers. Tout les invite à éta- 
blir ce fyftéme facile & naturel. ^ 
; Il y a quelques puifl\inces dont les établiffe- 
mens dete ifles de TAmérique acquièrent tous les 
jours de l'étendue , & il n'y en a aucune dont 
la maffe de travail n'augmente continuellement; 
Ces terres exigent donc de jour en jour un plus 
grand nombre de bras pour leur exploitation. 
^ L'Afrique , où les Européens vont recruter la 
population de leurs colonies , leur fournit graduel- 
lement moins d'hommes ; & en les donnant plus 
foibles , elle les vend plus cher. Cette mine d'ef- 
claves s'épuifera de plus en plus avec le tems. 
Mais cette révolution dans le comrherce fut-elle 
uufli chimérique qu'elle paroît prochaine ; il n'etl 
refte pas moins démontré, qu'un grand nombre 
d'efclaves tirés d'une région éloignée péril dans 
la travérfée ou dans un nouvel hémifphère ; que 
iendus en Amérique ils reviennent à un très-haut 
prix; qu'il y en a peu "dont la Vie ordinaire ne 
foit abrégée; & que la plupart de ceux qui par- 
viennent à une vieilleue malheureufe, font ex- 
trêmement bornés, accoutumés dès l'enfance à 
l'oifiveté, fouvent peu propres aux occupations 
qu'on leur deftine , & continuellement défefpérés 
d'être féparés pour toujours de leur patrie. Si lé 
fentiment. ne nous trompe paà, des cultivateurs 
nés dans les ifles même de l'Amérique , refpirant 
toujours leur premier air, élevés fans a\itre dé- 
penfe qu'une nourriture peu chère, formés de 
bonne heure au travail par leurs propre» pères > 
doués d'une intelligence ou d'une aptitude fingu- 
lière pour tous les arts : ces cultivateurs devroifent 
ctre préférables à do^ ^^0,]^^$ vendue 9 expatiiéft 
I& toujours ÏQïdih 
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Le moyen de fubftituer aux noirs étrangert^' 
ceux ^es colonies même , s'ofire fans le chercher* 
Ils fe réduit à foigner les enfâns noirs qui naif* 
fent dans les ifles ; k concentrer dans leurs atte^ 
liers cette foule d'efclavcs qui promènent leuiî 
inutilité , leur libertinage ^ le luxe & Pinfolence 
de leurs maîtres dans toutes les villes & les ports 
4e PEurope \ fur-tout à exiger des navigateurs 
qui fréquentent les côtes d'Afrique , qu'ils for* 
ment leur cargaifon d'un nombre égal d'hommeà 
^ de femmes , où même de quelques femmes dô 
plus durant, quelques années, pour faire ceffet 
plutôt la difproportion qui fe trouve entre les deut 
îcxes* 

Cette dernière précaution , en mettant les plai-* 
Urs de Tamour à la portée 4e tous les noirs , \tû 
confoleroit & les multiplieroit. Ces malheureux ^ 
çubliant le poids de leurs chaînes , fe fentiront 
irenaitre^ Us font la plupart fidèles jufqu^à la mort 
l^ux négrcffes que Tamour & l'efclavage leur ont 
(données pour compagnes; ils les traitent avec 
cette compaflion que les miférables puifént mu* 
tuellemcnt les uns pour les autres dans la dureté 
même de leur fort ; ils les foulagent fous le far- 
deau de leurs occupations ; ils s'affligent du moinfl 
avec elles, lorfque par l'excès du travail, ou pat 
le (défaut de nourriture, la mère ne peut ofiFrir à 
fon enfant qu'une mamelle tarie ou baignée de fes 
larines. De leur côté , les femmes > quoiqu'on ne 
leur faffe pas une obligation d'être chaftes , font 
inébranlables dans leurs engagemens '% à moins 
que la vanité d'être aimées des blancs ne les 
rende volages. Malheiu^ufement c'eft une tenta- 
tion d'inconftance à laquelle elles n'ont que t;rop 
ibuventi occafion de fucçomber- 

Ceux qui ont cherché les caufts de ce goût^out 
.les négreffes , qui paroît ii dépravé dans les Eu- 
j:opQens , en Qnt trouvé la iburcc dans la nature 
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du climat y qui . foQS la Zone Torride , e&train® 
InvinGiblement a Tamour ; dans la facilité de far 
tisfaire fans contrainte & fans aifiduité ce pen*^ 
chant infurmontable : dans un certain attrait pi- 
quant de beauté qux)n troUve bientôt dans les 
tiégreffes ^ lorfque l'habitude a familiarifé les yeux 
avec leur couleur; fur-tout dans une ardeur de 
tempérament qui leur donne le pouvoir dlnfpirer 
& de f(^ntir les plus brûlans tranfports. Auffi fe 
vengent-tlles , pour ainfi dire ^ de la dépendance 
humiliantip de leur condition^ par les paillons dé- 
fordonnées qu'elles excitent dans leurs maîtres ^ 
& nos cburtifannes en Europe n'ont pas mieux 
que les f^fclaves négrelTes ^ Part de confumer & 
At renverfer de grandes fortunes. Mais les Afri- 
caines l'emportent fur les Européennes ^ en véri- 
table paifion pour les hommes qui les achètent. 
C'eft à la fidélité de leur amour qu'on a dû plusi 
d'une fois le bonheur d'avoir découvert & pré- 
venu des confpirations qui auroient fait fuccom- 
ber tous les opprefleurs fous le couteau de leurs 
efclaves. Ce châtiment, fans doute ^ étoit bien 
mérité par la double tyrannie de ces indignes" ra- 
vilfeurs des biens & de la liberté de tant de 
peuples. 

Car on ne s'avilira pas ici jufqu'à groiirir la lifle xxiv. 
îgnominieufe de ces écrivains qui confacrent. leurs origiae & 
talens à juftifier par la politique ce que réprouve progrès de 
la morale. Dans un (iècle où tant d'erreurs font ^'j^!^^^^t' 
courageufement démafquées, il'feroit honteux de^imagmë», 
taire des vérités importantes à l'humanité. Si tout p^""^ ^1"^* 
\ ce que nous avons déjà dit , n'a paru tendre qu'i ponfé à cei 
diminuer le poids de la fervitude ; c'eft qu'il fal- ars amea#* 
loit foulager d'abord des malheureux qu'on ne 
pouvoit délivrer'; c'efl quHl s'agifibit de convain- 
cre leurs opprelfeurs même , qu'ils étoient c^ruels 
au préjudice de leurs intérêts. Mais en attçndant 
que de grandes révolutions falTent fentir l'évidence. - 
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de cette vérité , il convient de s'élever plus haut. 
iDémontrons d'avance quHl n'eft point de raifon 
d'état qui puîffe autqrifer Tefclavage. Ne craignons 
pas de citer au tribunal de la lumière & de la 
îuftice éternelles, les gouvernemens qui tolèrent 
cette cruauté 5 ou qui ne rougiiïent pas même d'eu 
faire la bafe de leur puiffance. 

L'erclavage eft l'état d'un homme qui , par la 
force ou des conventions , a perdu la propriété 
de fa perfonne , & dont un maître peut difpofer 
comme de Ta chofe. 

Cet odieux état fut inconnu dans les premiers 
âges. Les hommes étoient tous égaux : mais cette 
égalité naturelle ne dura pas long-tems. Comme 
il n'y avoit pas encore de gouvernement régulier 
établi pour maintenir l'ordre fodal ; comme il 
n'exiftoit alors aucune des profeffions lucratives 
que le progrès 'de la civilifation a introduites de- 
puis parmi les nations , les plus forts ou les plut 
adroits s'emparèrent bientôt des meilleurs terreins , 
& les ptas foibles ou les plus bornés furent ré- 
duits à fe foumettre à ceux qui pouvoient les nour- 
rir ou les défendre. Cette dépendance étoit tolé* 
rable. Dans la {implicite des anciennes mœurs 4 
il y avoit peu de diitinétion entre un maître & ké 
ferviteurs. Leur habillement , leur nourriture , leur 
logement n^étoient guère différensi Si quelquefois 
le fupérieur impétueux & violent , comme le font 
généralement les fauvages , s'abandonnoit à la fé* 
rocité de fon caraétère , c'étoît un afte paflager , 
qui ne changeoit pas l'état habituel des chofes. 
Mais cet ordre ne tarda pas à s'altérer. Ceux qui 
commandpient s'accoutumèrent aifément à fe croire 
d'une nature fupérieure à ceux qui leur obéiflbient^ 
Ils les éloignèrent d'eux & les avilirent. Ce mé- 
pris eut des fuites funeftes. On s'accoutuma à re- 
garder ces malheureux comme des efclaves , & ils 
le devinrent* Chacun en difpofa de la manière la 
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jl^ltti^ favorable à Tes intérêts ou à te& paffions. tJti 
liiaitre qui n'a voit plus befoin de leur travail j lés 
vendoit bu les échangeoit. Celui qui en vouloit 
Hugmenter le nombre , les encourageoit ii fe mul- 
tiplier.^ ' . ^ . 
Lorfque les fociétés ^ devenues plus fdrteé et 
p\\xs nombreufes^ connurent les arts & le cDm* 
merce , le foible trouva un appui dans le toagiP» 
trat ^ & le pauvre des rcffources dans les . diff|^ 
irentes branches d'induftrie. Lt'un & Tautre' forti- 
rent ^ par degrés , de l'erpëce de néceffité ot itt 
s'étoient trouvés de prendre des fers pour obtetitf 
des fubûftances. L^ufage de fe mettre au pouvoiif 
d'un autre ^ devint de jour en jour plus rare i Sk 
la liberté fut enfin regardée comme un bien pré- 
cieux & inaliénable; „ . .. 

Ceperidant les loix, encore impàriFaites ^ féro- 
ces , continuèrent quelque tems à impofer la ptlnt 
de la fervitude. Comme , dans les tems d*unie igno- ' 
j-ance profonde, la fatisfaétion de PoflFenCé eftlM- 
nique fin qu'une autorité mal conçue fe prot>bfe 4 
en livroit à Taccufateur ceux qui avoient bleffé i 
ion égard les principes de la juftice. Les tribu- 
naux le décidèrent dans la fuite par deâ vues d^uhi 
utilité plus étendue. Tout crime leur parut ^ aved 
j^fori, un attentat contre la fociété; & le tnal- 
faiteur devint Tefclave de Tétat, qui en difppfoît 
de la manière la plus avantageufe au bien public* 
Alors il n'y eut plus de captife que ceux que don- 
hoit la guerre. 

Avant qu'il y eut ilné puiflaiidc établie pouf 
tdfurer l'ordre , les querelles entre les individiiô 
étoient fréquentes w & le vainqueur ne manquoit 
guère de réduire le vàinCU en fervitude. Cette 
coutume Continua long-tems dans les démêlés dé 
tiation à nation ^ parce que chaque combattant 
(t mettant en «Campagne à (es j^ropres frais , il 
nlleit le bUiirg des ptitQùlà&i qu^il avoit faitl^ 

H s 
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.lui-0iéme ou de ceux qui, dans le partage da 
butin, lui étoicnt donnés pour prix de Tes aétions^ 
Mais iorfque le^ armées furent devenues mercé*» 
jiaires, les gouvernemens , qui faifoient toutes les 
dépenfes de la guerre & qui couroient tou» les 
hafards des évènemens , s'approprièrent les dépouil-\ 
les de Pennemi , dont les prifonniers furent tou- 
jours la portion la plus importante. Il fallut alsrs 
acheter les efclaves à l'état , ou aux nations voi- 
iines & fauvages. Telle fut la pratique des Grecs, 
des Romains 5 de tous les peuples qui voulurent 
mulciplier leui:s jouilTances par cet inhumain & 
barbare ufage. 

L'Europe retomba dans le cahos des premiers " 
âges , lorfque les peuples du Nord renversèrent 
le colollc qu'une république guerrière & politique 
avoit élevé avec tant de gloire. Ces barbares , 
qui avoient eu des efclaves dans leurs forêts , les 
multiplièrent prodigicufement dans les provinces 
qu'ils enyahirent. On ne réduifoit pas feulement 
en fervitude ceux qui étoient pris les armes à la 
main : cet état humiliant fut le partage de beau- 
coup de citoyens qui cultivoient dans leurs tran-»- 
quilles foyers les arts de la paix. Cependant le 
nombre des hommes libres fut le plus conlidéra- 
bk dans les contrées affujetties , tout le tems que 
les conquérans furent lidèlcs au gouvernement 
qu'ils avoient cru devoir établir, pour contenir 
leurs nouveaux lujets & pour les garantir des in- ^ 
vafjons étrangères. Mais arffi tôt que cette infti- 
tutiôn fiti^;iillere , nui , d'une : -ation ordinairement 
difpcrfée, ne faifuit quWc armte toujours fur. 
pied, eut perdu de fa force; dis que les heureux 
rapports, qvi unifîbient iev. moindres foldàts de 
ce corps t uiflant à leur roi ou à leur général , 
curent cef e d'exiiïer : alors fe forma le fyiléme 
d'une oppreflion univerfclle. Il n'y eut plus de 
différence bien marquée entre ceux qui avoient 
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confervé leur indépendance & ceux qui , depuis 
long-tems , gémiffoient dans la fervitude. 

Les hommes libres , foie quHls habitaflent les 
villes , foit qu'ils vécuffent à la campagne , fe trou- 
voient placés dans le domaine du roi eu fur les 
terres de quelque baron. Tous les poiTelTeurs de 
fiefs prétendirent, dans ces tems d'anarchie , qu'un 
roturiçr ^ quel qu'il fut , ne pouVoit avoir que des 
propriftjtés précaires , & qui venoient originaire- 
ment de leur libéralité. Ce préjugé, le plus extra- 
vagant peut-être qui ait affligé l'eipèce humaine ^ 
fit croire à la nobleffe qu'elle ne pouvoit jamais 
être injufte , quelles que fuiTent les obligations 
qu'elle impofoit à ces êtres vils. 

D'après ces principes , on vouloit qu'il neleur 
fût pas permis de s'élgigner ,. fans congé , du fol 

3ui les avôit vu naitre. Ils ne pouyoient difpofer 
e leurs biens , ni par teftament , ni par aucun ^ 
aâe paifé durant leur vie ; & leur feigneur étoit 
leur héritier néceflaire , dès qu'ils ne lailVoient point 
de poftérit? , ou que cette poftérité étoit domici- 
liée fur un autre territoire.^ La liberté de donner 
des tuteurs à leurs enfans leur étoit ôtée ; & celle 
de fe marier n'étoit accordée qu'à ceux qui en 
pouvoient acheter la permiffion. On craignoit fi 
fort que les peuples sMclairaficnt fur leurs droits 
on leurs intérêts , que la faveur d*apprendre à lire . 
étoit une de celles qui s'accordoient plus difficile- 
j^ent. On les obligea aux corvées les plus humi- 
liantes. Les taxes qu'on leur impofoit étoient ar- 
bitraires, injuftes, oppreffives, ennemies de toute 
aftivité, de toute induftrie. Ils étoient obligés de 
défrayer leur tyran, lorfqu'il arrivok : leurs vivres, 
leurs meubles , leurs troupeaux ; tout étoit alors 
au pillage. Un procès étoit-il commencé ^ on ne 
pouvoit pas le terminer par les voies de la conci- 
liation , parce que tet accommodement auroit 
privé le feigneur des droits que devoit lui valoir 



(3l (feiilenoe,- Xqv* ^cl^ange', entre partîoulîeff ^ 
ç^pit défendu^ a P^poquc où le poffelTeur du fief ' 
yQilloit vendre l^i-même les denrçeç qu'ils avoi(*nt 
f ççi^eilliçs ou même achetées. Telle étoit l'oppref- 
iion fous lac^uelle gémilfoit la clalTe du peuple la 
linoins maltraitée, ^i quelques-unes des vexation^ ^ 
dont on vient de voir le 'détail ,étoient incon-r 
liûes dans certains lieux , elles étoient toujours 
l[çr^placées par d'autres fouvent plus intolérables, 

Pes villes d'Italie, gue des Jiafards heureux . 
tyotlent mifes en poITeffion de quelques branches^ 
^e commerce , rougirent les premières des bymi- 
^iations d'un pareil état ; & elles trouvèrent dan5( 
leurs richeifes les pioyens de fecouer le joug de 
leurs faibles defpotes. D'autres achetèrent leur li-r 
\fj^x\é des eippereurs qui , durant les dém^lé$ fan-r 
gla,ns^ <^ interçiinables qu'ils avoient ayec les papea 
^ ^vec leurs yaflaux ^ fe trouvoient trop heureux ' 
4ç vendre les privilèges que leur pofition ne leur 
ç!e^n^ettoit pas dç refufer. H y eut même de« prin-» 
ces aÇez fage$ pour facrifier la partie de lenr aur 
torité que la fermentation des efprits leur fit prér 
voitr qu'ils ne tatderoient pas à perdre. Pluficurs^ 
de ces villes relièrent ifolées. Un plus grand nom- 
bre unirent leurs intérêts. Toiitç^s. formèrent des 
(ûciétés politiques gouvernées par d^3. \ovii, que U% 
citoyens eux-faémes avoient diftées* 

Lit fuçcès, dont cette réyoîutiôji dans le gou- 
Ifcrnêment fut fuivié , frappa les nations voifines* ' 
Cependant, comme les rois &^les barons qui les 
^pprimoient n'^toient pas forcés par les cirçohftan- ' 
^s de renojçiçer à leur Ibuveraincté, ils fe con-r 
temèrent d'accorder auiç villes de leur dépendance 
des. immunités précieufes ^ confidérabies. Èlle« 
furent autorifées à s'entwrer dç murs, i preudrç^ 
les ^rmes, à ne payer qu'un tribut régulier &] 
modéré, l^a liberté étoit fi effe^tielle k leur çonGt 
Ç^uttion,^ qu*uu fçrf qu^ $'y réftgiQit: dev^npiS <3l*- 
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tbyen , s'il n'étoît réclamé dans l'année. Ces com- 
munautés ou corps municipaux profpérèrent , en 
raifon de leur poûtiouj de leur population, de 
leur induftrie. 

Tandis que la condition des hommes réputés 
libres s'amélioroit fi heureurement , celle des ef- 
claves reftoit toujours la même , c'eft-à-dire , la 
plus déplorable qu'il fût poflible d'imaginer. Ces 
malheureux appartcnoient fi entièrement à leur 
maître , qu'il les vendoit ou les échangeoit félon 
Tes defirs. Toute propriété leur étoit retuféé > mê- 
me de ce qu'ils épargnoient , lorfqu'on leur affi- 
gnoit une fommc fixe pour leur fubfiftance. Oa 
les mettoit à la torture pour la moindre faute* 11^ 
pouvoient être punis de mort, fans rinterVention 
du magiftrat. Le mariage leur fut long-tems. inter- 
dit : les liaifons entre les deux fexes étoient illé- 
gales; on les fouffroit, on lus eticoarageoit m^r 
me : mais elles n'étoient pas honorées de la béhé- 
diftion nuptiale. Les enfans n'avoient pas d'autre 
condition que celle de leur père : ils naiffoient, 
ils vi voient , ils raouroient dans la fervitude. Dans 
la plupart des cours de juftice, leur témoignage 
n'étoit pas reçu contre un homme libre. Ils étcûent 
affervis à un habillement particulier ; & cette diF- 
tfnélion humiliante leur rappelloit à chaque moment 
Pdpprobre de leur exiftence. Pour comble d'infor- 
tune , l'efprit du fyftême féodal contrarioit l'aifran- 
chiffement de cette efpèce d'hommes. Un maîtrq 
généreux pouvoit, à la vérité, quand il le vou- 
loit, brifer les fers de fes efclaves domeftiquest 
mais il falloit des formalités Tans nombre pour chan- 
ger la condition des ferfs attachés i la glèbe. Suî-. 
vant une maxime généralement établie > un vatol 
ne pouvait pas diminuer la valeur d'un fief qu*il 
«voit reçu; & c'étoit la dinûnuer que de lui ôier 
fes cultimeutsu Cet dWUcle dev<»t ralentir» mai* 

«4 
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ne pouvoit pas empêcher entièrement la révolu- 
tion : & voici pourquoi. 

Les Germains & les autres conquérans s'étoient 
approprié d'immerifes domaines, à l'époque de 
leur invalion. La nature de ces biens ne permit 
pas de les démembrer. Dès-lors le propriétaire ne 
pouvoit pas retenir fous fes yeux tous fes efclaves, 
& il fut forcé de les difperfer fur le fol qu'ils dé- 
voient défricher. Leur éloignement empêchant de 
les furveiller , il fut jugé convenable de les encou- 
rager par des récompenfes proportionnées à l'é- 
tendue & au fuccës de leur travail. Ainii , on ajouta. 
à leur enti^etien ordinaire des gratifications qui 
étoient communément une portion plus ou moins 
confidérable du produit des terres. 

Par cet arrangement, les villains formèrent une 
efpèce d'aflbciation avec leurs maîtres. Les richef- 
fes qu'ils acquirent, dans ce marché avantageux, 
les mirent en état d'offrir unç rente fixe des terres 
qu'on leur confioit , à condition que le furplus leur 
appartiendroit. Comme les feigneurs retiroient alors 
fans rifque & fans inquiétude de leurs poifeffîons 
autant ou plus de revenu qu'ils n'en iivoient an- 
ciennement obtenu, cette pratique s'accrédita, & 
devint peu-à^peu unlverfelle. Le propriétaire n'eut 
plus d'intérêt à s'occuper d'çfclaves qui cultivoient 
à leurs propres frais , & qui étoient exaéls dans 
leurs paiemens. Ainfi finit la fervitude perfonnellc. 

U arrivoit quelquefois qu'un entrepreneur hardi j 
qui avoit jette des fonds confidérables dans fa 
ferme, en étoit chaffé, avant d'avoir recueilli le 
fruit de fes avances. Cet inconvénient fit qu'on 
exigea des baux de plufieurs années. Ils s'étendit 
rent dans la fuite à la vie entière du cultivateur ; 
& fouvent ils furent aifurés à fa poftérité la plus 
reculée. Alors finit la fervitude réelle. 

Ce grand changement, qui fe faifoit, pourainll 
dire 9 dç lui-même , ftit précipité par une cwfe q\^ 



i>BS^sux /iiTDiP/. Liv.XI. iir 

mérite Td'étre remarquée. Tous les gouverncmens 
de l'Europe étoient ariftocratiques. Le chef de 
chaque république étoit perpétuellement en guerre 
avec fes barons. Hors d'état , le plus fouvent , de 
leur réfifter par la force , il étoit obligé d'appeller 
lés rufes à fon fecoursi Celle que les fouverains em- 
ployèrent le plus utilement fut de protéger les ef- 
claves contre la tyrannie de leurs maitres , & de 
fapper le pouvoir des nobles, en diminuant la dé- 

J)endance de leurs fujets. Il n'eft pas , fans vrai- 
èmblance, que quelques . rois favorisèrent la li- 
berté par le feul motif d'une utilité générale : mais 
la [dupart furent vifiblement conduits à cette heu- 
reufe politique , plutôt par leur intérêt perfonnel 
que par d^s principes d'humanité & de bienfgi- 
fance. 

Quoi qu'il en foît, la révolution fut fi entière, 
que la liberté devint plus générale , dans la plus, 
grande partie de l'Europe, qu'elle ne l'avoit été 
(ous aucun climat ni dans aucun fiècle. Dans touà 
les gouverncmens anciens , dans ceux même qu'on 
nous propofe toujours pour modèles, là plupart 
des hommes furent condamnés à une feryitude ; 

honteufe & cruelle. Plus les fociétés acquéroient I 

de lumières , de richeifes & de puiûance , plus le ' 

nombre des efclaves s'y multiploit, plus leur fort { 

étoit déplorable. Athènes eut vingt ferfs pour un, 
citoyen. La difproportion fut encore plus grande 
à Rome, devenue la maitreffe de l'univers. Dans 
les deux républiques , l'efclàviage flit porté aux 
derniers excès de la fatigue , de la misère & de 
l'opprobre. Depuis qu'il eft abdi parmi nous , le 
peuple eft cent fois plus heureux , même dans les 
empires les plus defpotiquçs , qu'il ne le fut au- 
trefois dans les démocraties les mieux ordonnées.* 

Mais à peine la liberté domeftique venoit de 
renaître en Europe, qu'elle alla s'enfévelir en 
Amérique. L'Ëfpagnol , que les vagues vomirent 



le premier fur les rivages de ce Nouveau-Monde ^ 
ne crut riea devoir à des peuples qui n'avoient» 
VA ùl couleur , ni fes ufages , ni fa religion. i\ ^^ 
vit en eux que des inltrumens de Ton avarice , & 
il les chargea de fers. Ces hommes foibles & qui 
n^avoient pas Thabitude du travail , expirèrent 
bientôt dans les vapeurs des mines, ou dans d'au- 
tres occupations prefque auffî meurtrièiiês. Alors y 
on demanda des efclaves à l'Afrique. Leur nom- 
bre s'eft accru , à mefure que les cultures fe font 
étendues. Les Portugais j^ les Hollandois, les An- 
^is y les Fradçois , les Danois : toutes ces na- 
tions^ libres ou aflervies, ont cherché fans remords 
une augmentation de fortune dans les fueurs, dans 
le fang> dans te défefpoir de cea malheureux. 
Quel affreux fyRéme ! 

La liberté eiUa propriété de foi. On (fiflingue 
trois fortes de libertés. La liberté naturelle , la 
liberté civile , la liberté politique : c'eft-à-dire , la 
Ûberté de l'homme^ celle du citoyen & celle d'un 
peuple. La liberté naturelle y eft le droit que la 
nature a donné à tout homme de difpofer de foi ^ 
SI fa volonté. La liberté civile , eft le droit que 
lafocieté doit garantir à chaque citoyen de pou- 
voir faire tout ce qui n'eft pas contraire aux loix. 
La liberté politique, eft l'état d'un peuple qui n^a 
point aliéné fa foaveraineté^ & qui fait fes propres 
loix, ou eft alTocié, en partie, à fa légifiation. 

La première de ces libertés eft , après la raifon,- 
le caraélère diftinftif de lliomme. On enchaîne & 
an aifujettit lu brute y parce qu'elle n*a aucune 
notion du jufte & de Tinjufte, nulle idée de gran- 
deur & de balfeiie. Maïs en mol la Uherté eft le 
principe de mes. vices & de mes vertus. Il n'y % 
que Thomme libre qui puifTe dire , je vtux^ ou je 
uc vci^jc pas:^ & qiii puiffe par aonfécjueut être 
digne d'éloge ou de hJâme. 

Ssm$ la li^sirté v oui ^ prc^iét£ da fîm corps Ai ~ 



\^ JQuiffançe defon eQîrit, on n'eft ni époux, nî 
pVe 9 ni parçtit , ni ami. On n^a ni patpe., ni . 
concitoyen , ni dieu, Pans la main àx méchant ^ 
inftrument de Ta fcélérateffe, refclave eft au-deflbus 
du chien que rKfpagnol lâchoit contre P Améri- 
cain : car la confcienoe qui manque ^u chien ^ 
refte k Thomine. 'Celui qui abdique l^chemen;: fit 
libçrté^ fe voue au remords &-à la plus grande 
misère qu'un être penfaht & fenfible puilTe éprou- . 
ver. S'il n'y a, fous lé ciel, aucune puiffançe qui 
puîffe changer mon organifation &; m'abiiitir. , il 
n'y en a aucune qui puiffe difpofer de ma liberté» 
Dieu eft mon père , ^ non pas mon maître.. Je 
fuis fon enfant, & non. fqn çfclave, Çoaimenl 
accordéroi?-je donc au pouvoir de la politique, qq 
quç je refufe i U toutc-puiffancé divine *? . * 

Ces vérités éternelles iç imn^uables,, le fonde-» 
mtnX de toute morale ; la \kk de tout gouverner 
ment raifqnnable , feront-elles conteftées.^ Oui4 
& ce fera une barbare & fordide avarice quiaura 
cette homicide audace. Voyez cet armateur qui^ 
courbé fur fon bureau , règle ji la plumé à la maià» 
le nombre des attentats qu'il peut faire commet- 
tre fur les côtes de Quinée; qui exam^n^à loilir^ 
de quel hombre de" fufîls il aura befoin popr. ob- 
tenir un nègre, de chaiacs pour le tenir/ garott^ 
fur fou navire , de fouets pour le faire tçavîûl^er; 
qui cajçule , de fahg-froid , combien .lui vaudra 
chaque goutte de fang , dont cet efclave arrofera 
fon habitation; qui difqute fi la négrcffe donnera 
plus ou moins à fa terre par les travaux de fea 
foibJes mains que par les dangers de renfante- 
ment. Vous frémiffez. . . • Eh ! s'il exiftoit une 
religion qui tolérât, qîu autorifât, ne fût-ce que 
par fon filence de pareilles horreurs; fi occupée 
de queftions oifeufes ou féditieufes, felle ne ton- 
Jioit pas fans ceffe contre les auteuri Ou les inf- 
trumcn^de celte tyrannie; fi elle faifoit un crànc 
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à Tefclave de brifer fes fers; li elle Touffroit danf 
ion fein le juge inique qui condamne le fugitif 
à la mort : (i cette religion exiftoit, n'en faudroit* 
il pas étouffer les miniilres fous les débris de leurs 
autels ? ' 

Hommes ou démons, qui que vous foyez, ofe- 
rez-vous juftifier les attentats contre mon indé* 
pend^nce par. le droit du plus fort *} Quoi ! celui 
qui veut me rendre efclave n*eft point coupable ; 
il ufe de fes droits. Où font-ils ces droits 1 Qui 
leur a donné un caraétère alfez facré pour fairo 
taire les miens 1 Je tiens de la nature le droit de 
me défendre ; elle ne t*a pas donc donné celui do 
in*attaquer. Que fi tu te crois autorifé à m'oppri- 
mer , parce que tu es plus fort £( plus adroit que . 
moi ; ne te plains donc pas quand mon bras vi* 
goureitx ouvrira ton feîh pour y chercher ton 
cœur ; ne te plains pas^ lorfque , dans" tes enttail-* 
les déchirées , tu fentiras la mort que j'y aurai 
fait paiTer ^vec tes alimens. Je fuis plus fort Ou 
plus adroit que toi; fois à ton tour viâime^ ^xpie 
maintenant le crime d^avoir été oppreffeur. 

Mais 9 dit-on , dans toutes les régions & dans 
tous les fiècles , Tefclavage s'eft plus ou moins 
généralement établi. 

Je le veux : mais que mMmporte ce que les au- 
tres peuples ont fait dans les autres âges^ £ft*ce 
aux ufages des tems où à fa confçience quHl faut 
en appellera ,Eft-ce Pintérét , Taveuçlement , la 
barbarie ^ ou la raifon & la juftice qu'il faut écou-^ 
ter? Si Puniverfalité d^une pratique en prouvoit 
rinnocence , l'apologie des ufurpations , des con- 
quêtes , de toutes les fortes d'opprei&ons feroit 
achevée. 

Mais les anciens peuples fe croyoient, dit-on, 
maîtres de la vie de leurs efclaves; & nous, de-» 
venus humains , nous ne difpofous plus que de 
leur liberté, que de leur travail 
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Il eft vrai. Le cours de lumières a éclniré fur 
ce point important les légiilateurs modernes. 
Tous les codes ^ fans exception , fe font armés 
pour la confefvation de Thompie même qui languit 
dans la fervitude. Us ont voulu que fon exiftence 
fût fous la proteâion du magiftrat, que les tribu* 
naux feuls en puffent précipiter le terme. Mais 
cette loi » la plus fgcrée des inftitutions fociales ^ 
a-t-elle jamais ^eu quelque force *J L'Amérique 
n'eft-elle pas peuplée de coloùs atroces , qui ^ 
ufurpant infolemment les droits fouverains, font 
expier par le fer ou dans la flamme, les infortu- 
nées viftimes de leur avarice *} A la honte de 
PEurope, cette facrilège infraftion ne refte-t-elle 
pas impunie ? Je vous défie , vous , le défenfeur 
ou le panégyrifte de notre humanité & de notre 
juftîce, je vous défie de me nommer un des affaC- 
fins, unfeul qui ait porté fa tête fur un échafaud, 

Suppofons , je le veux bien , Tobfervation ri- 
goureufe de ces réglemens qui à votre gré hono- 
rent fi fort notre âge. L*cfclave fera-t il beaucoup 
moins à plaindre? Eh quoi île maître quidifpoïc 
de remploi de mes forces , ne di(î)ofe-t-il pas de 
mes jours qui dépendent de Tufage volontaire & 
modéré de mes facultés ? Qu'eft-ce que Texiftence 
pour celui qui n'en a pas la propriété*? Je lîe 
puis tuer mon efclave : mais je puis faire couler 
fon fang goutte à goutte fous le fouet d'un bour- 
reau; je puis l'accabler de douleurs, de travaux, 
de privations; je puis attaquer de touces parts & 
miner fourdement les principes & les rellbrts de 
fa vie; je puis étouffer par des fupplices' lents le 

!;erme tpalfaeureux qu'une négreffe porte dans fon 
ein. On diroit que les loix xie protègent l'cfclave 
contre une mort prompte , que pour lailfer à ma 
cruauté le droit de le faire mourir tous les jours. 
Dans la vérité , le droit d'efclavagç eft celui de 
commettre toutes fortes de crimes» Ceux qoi att«<». 
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qûent h propriété; vous tie lailTess pas à votre eP 
«lave celle de fa perfonne : ceux qui détiuifcnt 
la fureté , vous pouve» iHmmoler à vos caprices t 
ceux qui. font frémir la pudeur . i . . . i * Tout mon 
fang fe foulève à ces images horribles. Je hais> 
je fuis Tefpèce humsùnc ^ compofée de viélimes & 
de bourreaux ; & fi elle ne doit pas devenir meilr 
leure^ puiffe-t-elle s'anéantir! 

Mais les nègres font une efpèce d^homibes né& 
pOijU- Tefclavage. Ils font bornés, fourbes, mé- 
chfins ; ils conviennent eux - mêmes de la fupé- 
riorité de notre intelligence^ & reeonnoiffent prel*'* 
que la juftice de notre empire* 

Les nègres font bornés , parce que Telblavage 
fcrife tous les reflbrts de Tame. Ils font méchans j 
pas affèz avec vous. Ils font fourbes , parce qu*on 
ne doit pas la vérité à Tes tyrans. Ds reconnoif* 
fent la fupéViorité de notre efptit ^ parce que nutis 
avons perpétué leur ignorance ; la juftice de iiotré 
eiépire > parce que nous avons abufé de leur foi-' 
bléffé. pans rimpoffibilité de maintenir notre fu- 
périorité par la force , une criminelle politique s*eft 
rèjettée fur la rufe. Vous êtes prèfque parvenu* à 
leur perfuader qu'ils étoientune efpèce fingulière^ 
née pour rabjeaiôn'& la dépendance, pour le 
travail & le châtiment. Vous n'avez rien négligéj 
pour dégrader ces malheureux > & vous leur re- 
twochez enfuite d'être vils* 

Mais ces Règrcs étolent liés efcUvcs. 

A qui, barbares, ferez- vous croire qu*uii tohi^ 
me peut être la propriété d'im fouverain^ un filsi 
la propriété d'un pèi'e; ui^e femme, la propriété 
d'un iiiari ; un domeftique , la propriété d'un maî- 
tre; un nègre, la propriété d'Un colon 1 Etrei 
lùperbe ,& dédaigneux ^ui mécoiinois tes frères^ 
ne vçrras-tu jamais que ce mépris rej&iliit fur toi 7 
Ah!' fi tu Veux que ton orgueil foit noble ^ aift 
s&ez d'élévation pour le placer dans tes rapport! 



fiiéceiraires avec ces malheureux que tu avilis. Un 
père: commun ^ une ame immortelle , une félicité 
future : voilà ta véritable gloire , voilà auffi la leur* 

Mais c'eft le gouvernemeat lui-même qui vend. 
les erclaves4 

D'où' vient à Tétat ce droit 1 Le magîftrat» 

Îiuelque abfolu qu'il foit , eft*il propriétaire des 
ujets fournis à fon empire^ A-t-il d'autre aut0* 
rite que celle. qu'il tient du citoyen 1 Et jamais 
un peuple a*t il pu donner le privilège de difpo* 
fer de fa liberté! 

Mais l'efclave a voulu fe vendre. S'il s'appar^ 
tient à lui-même , il a le droit de difpofer de lui^ 
SU eft le maître de fa vie , pourquoi ne le fcroit- 
il pas de fa liberté 1 C'eft à lui à fe bien appré* 
cier. C*eft à lui à ftîpuler ce qu'il croit valoir. 
Celui donc il aura reçu ie prix convenu l'aura 
légitimement acquis. 

L'homme n'a pas le droit de fe vendre^ parce 
qu'il n'a pas celui d'accéder à tout ce qu'un maî- 
tre injufte) violent, dépravé pourroit exiger de 
lui • Il appartient à fon premier maître , Dieu j 
dont il n'eft jamais affranchi. Celui qui fe vena 
fait avec fon acquéreur un paéle illûfoire : car il 
perd la valeur de lui-même. Au moment qu'il la 
touche, lui & fon argent reiitrent dans la pof* 
feffion de celui qui l'achète. Que pofsède celui 
qui a renoncé à toute poflëifion^ Que peut avoir 
à foi celm qui s'eft foumis. à ne rien avoir ^ . 
Pas même de la vertu, pas même de l'honnêteté ^ 
pas même une volonté. Celui qui s'eft réduit i 
la condition d'une arme meurtrière, eft un fou 
& non pas udi efclave. L'homme peut vendre fa 
vie , comme le foldat,; mais il n'en peut confen* 
tir l'abus , comme l'efclave i & c^eft la différence 
de ces deux états. 

Mais ces^ çfclavçs avoîent été pris à la gnerte j; 
& fans nouspnjef aurait igorgés. 



Sans votts, y auroit-il eu des combats 1^ LeI 
dilfenfions de ces peuples ne font-elles 'pas Votre 
ouvrage ? N« leur portea-vous pas des armes meur- 
irières ^ Ne leur infpirez-vous pas Taveugle defif 
d'en faire ufàge ^ Vos vaiiTeaux abandonneront-ili 
ces déplorables plages, avant que la miférable race 
qui les occupe, ait difparu du globe ^ Et que ne 
laiiTez-vous le vainqueurabufer comme il lui plaira 
de fa viâoire ^ Pourquoi vous rendre fon corn* 
plicel 

Mais c'étoient des criminels dignes de mort ou 
des plus grands fupplices, & condamnés dans 
-leur propre pays à Pefclavage. 

Etes-vous donc les bourreaux des peuples de 
r Afrique*? D'ailleurs qui les avoit tugés ^ Ignorez- 
vous que dans un état defpotique , il n'y a de 
coupable que le defpoteT Le fujet d*un defpote 
eft , de même que Tefclave , dans un état contre 
nature. Tout ce qui contribue à v retenir Vhomme, 
eft un attentat contre fa perfonne. Toutes les 
mains qui l'attachent à la tyrannie d'un feul j font 
des mains ennemies. Voulez-vous favoir quels font 
les auteurs & les complices de cette violence? 
Ceux qui Penvironnenc. Sa mère , qui lui s 
donné les premières leçons de l'obétifance ; foa 
voifin, qui lui en a tracé l'exemple ; fes fupérieurs, 
qui l'y ont forcé ; fes égaux , qui Ty ont entraî- 
né par leur opinion. Tous font les minfftres, & 
les inftrumens de la tyrannie. Le tyran ne peut 
rien par lui-même ; il n'eft que le mobile des ef- 
forts que font tous fes fujets pour s'opprimer mu- 
tuellement. Il les entretient dans un état de guerre 
continuelle qui rend légitimes les vols , les trahi- 
fons , les afTaifinats. Ainli que le fang qui coule 
dans fes veines , tous les crimes partent de fon 
cœur & reviennent s'y concentrer. Caligula dir 
Ipit que fi le genre-humain n'avoit qu'une tète , 
il eût pris plailir à la. faire tomber ; Socrate auroit 

dit^ 
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dit , que fi tous les crimes pouvoient fe trouver 
fur une même tête, ce feroit celle-là qu'il faudroit 
abattre. 

Mais ils font plus heureux en Amériqne , qu'ils 
,ne rétoient en Afrique. 

Pourquoi donc ces efclaves foupirent-ils fans 
ceffe après leur patrie *î Pourquoi reprennent-ils 
leur liberté dès qu'ils le peuvent ? Pourquoi pré- 
fèient-ils des défcrts & la fociété des bétes féro- 
ces à un état qui vous paroît fi doux*? Pourquoi 
le défefpoir les porte-t-il à fe défaire ou à vous 
empoifonner*î Pourquoi leurs femmes fe font- 
elles fi fouvent avorter , afin que leurs enfans ne 
partagent pas leur trifte deftinée *} Lorfque vous 
nous parlez de la félicité de vos efclaves , vous 
vous mentez à vous-même ou vous nous trom- 
pez. C'eft le comble de l'extravagance de vouloir 
transformer en un aéle d'humanité , une fi étrange 
barbarie. 

Mais en Europe , comme en Amérique ^ lès 
peuples font efclaves. L'unique avantage que nous 
ayons fur les nègre§ , c'eft de pouvoir rompre un« 
Chaîne pour en prendre une autre. 

Il n'eft que trop vrai. La plupart des nations 
font dans les fers. La multitude eft généralement 
facrifiée aux paffions de quelques opprefieurs pri- 
vilégiés. On ne connoît guère de région où un 
homme puiffe fe flatter d'être le maître de fa per- 
fonne , de difpofer à fon gré de fon héritage y de 
jouir paifiblement des fruits de fon induftrie. Dans 
les contrées même le moins aifervies , le citoyen , 
dépouillé du produit de fon travail par les befoins 
fans ceffe renaiffans d'un gouvernement avide ou 
obéré, eft continuellement gêné fur les moyens 
les plus légitimes d'arriver au bonheur. Par-tout , 
des fuperftitions extravagantes , des coutumes bar- 
bares , des loix furannées étouffent la liberté. Elle 
renaîtra, fans doute, un jour de fes cendres. A 

Tome FI. I 
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mefure que la. morale & la politique feront des 
progrès , l'homme recouvrera fes droits» Maia 
pourquoi faut-il , qu'en attendant ces têms heu- 
reux , ces fiècles de lumière & de profpérité , il y 
a^t des races infortunées à qui Ton refufe jurqu'au 
nom confolant & honorable d^ommes libres^ à 
qui Ton raviffe jufqu'à J'efpoir de l'obtenir , mal- 
gré rinftabijité des événemens? TSIoû ^ quoi qu'on 
en puifle dire ^ la condition de ces infortunés n'eft 
• pas la même qUe la nôtre. 

Le dernier argument qu'on ait employé pour 
jullifier l'efclavage , a été de dire que c'étoit le 
îeul moyen qu'on eût pu trouver , pour conduire 
les nègres à U béatitude éternelle par le grand 
bienfait du baptême. 

O débonnaire Jéfus, euffiezrvous prévu qu'on 
feroit fervir vos douces maiimes à la juftification 
de tant d'horreurs \ Si la religion chrétienne auto- 
rifolt ainfi l'avarice des empires , il faudroit ^en 
prôfcrire à jamais les dogmes fanguihaires. Qu'elle 
rentre dans le néant , ou qu'à la face de l'uni- 
vers , elle défavoue les atrocités dont on la charge. 
Que fes miniftres ne craignent pas de montrer 
trop d'enthoufîafme , dans" un tel fujet. Plus leur 
ame s'enflammera , mieux ils ferviront leur caufe. 
Leur crime feroit de refter caknes & leur tranf- 
port fera fageffe. 

Le défenfeur de l'efclavage trouvera , nous n'en 
doutons point , qu'on n'a pas donné à fes raifons 
toute l'énergie dont elles étoient fufceptibles. Cela 
pourroit être. Quel eft l'homme de bien qui prof- 
titueroit fon talent à la défenfe de la plus abomi- 
nable des caufes 5 qui emploieroit fon éloquence ^ 
s'il en avoit , \ la juftification de mille aflaffinats 
commis , de mille alTaifmats prêts à commettre 1 
Bourreau de tes frères , prends toi-même la plu- 
Aie 31^ fi tu l'ofcs , calme le trouble de ta con- 
fcience , & endurcis tes complices dans leur crime^ 
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J^anrois pu repouffer avec plus de force & plus 
d'étendue les argumens que j^avois à combattre ; 
piais en valaient- Us la peine 1 Doit-on de giahds 
€flForts, toute la contention de fon çfprit, à celui 
qui parle de mauvalfe-foi *ï Le mépris du filence 
ne conviendroit-il pas mieux que la difpute avec 
celui qui plaide pour fon intérêt contre la juftice ^ 
contre fa propre convidion *1 J'en ai trop dit pour 
Vhomme honnête & fenfiblej je n'en diroîs ja-* ' 
mais aflez pour le commerçant inhumain. 

Hàtons-nous donc de fubllituer à l'aveugle fé* 
jocité de nos pères les lumières de la raifon , & 
ies fentimens de la nature. Brifons les chaînes de 
tajtit de viétimes de notre cupidité , duffions-nous 
,rcnoncer à un commerce qui n'a que l'injuftice 
pour bafe , & que le luxe pour objet. 

Mais nan. Il n'eft pas néceflaire de faire lé fa- 
crifice des produftions que l'habitude nous a ren* 
dues fi chères. Vous pouniez le tirer de l'Afrique 
même. Les plus importantes y croiffent naturel- 
lement^ & il feroit facile d'y naturalifer les au- 
tres. Qui peut douter que des peuples qui vendent 
leurs enfaps pour fatisfaire quelques fantaifies paf- 
fagéres , ne fe détcrmiiiaflent, à cultiver leurs ter- 
tres , pour jouir habituellement de tgus les avan- 
tages d*une fociété vertueufe & bien ordonnée^ 
Il ne feroit pas même peut-être impoffible d'ob- 
tenir ces productions de vos colonies , fans les 
peuples d'efclaves. Ces denrées pourroient être 
cueillies par des mains libres , & des-lors confom- 
mées fans remords 

Pour atteindre à ce but, regardé fi générale- 
ment comme chin^érique , il ne faudroit pas , fe.- 
lon les idées d'un homme éclairé, faire tombef 
les fers des malheureux qui font nés dans la fer* 
vitude , ou qui y ont vieilli. Ces hommes ftupides 
qui n'auroient pas été préparés à un changement 
d'état, feroient incapables de fe conduire eux- 

I % 
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mêmes. Leur vie ne feroit qu'une indolence hâ* 
bituelle , ou un tiflu de crimes. Le grand bienfait 
de la liberté doit être réfervé pour leur poftérité ^ 
& même avec quelques modifications. Jufqu'à leur 
vingtième année , ces enfans appartiendront ail 
maitre dont l'attelier leur aura fervi de berceau ^ 
afin qu^il puiffe être payé des frais qu'il aura été 
obligé de faire pour leur confervation. Les cinq 
années fuivantes , ils feront obligés de le fervir 
encore ;, mais pour un falaire fixé par la loi. Après 
ce terme , ils feront indépendans , pourvu que 
leur conduite n'ait pas mérité de reproche grave. 
S'ils s'étoient rendus coupables d'un délit de quel- 
que importance, le magiftrat les condamnçroit 
aux travaux publics pour un tems plus ou moins 
confidérable. On donnera aux nouveaux citoyens 
une cabanne avec un terrein fuffifant pour créer 
un petit jardin ; & ce fera le fifc qui fera la dé*- 
penfe de cet établiffement. Aucun règlement ne 
privera ces hommes devenus libres de la faculté 
d'étendre la propriété qui leur aura été gratuite- 
ment accordée. Mettre ces entraves injurieufes à 
leur aélivité, à leur intelligence, feroit vouloir 
perdre follement le fruit d'une inftitution louable. 
Cet arrangement produiroit , félon les apparen- 
ces , les meilleurs eflets. La population des noirs , 
aduellement arrêtée par le regret de ne donner le 
jour qu'à des êtres voués à l'infortune & à l'iri- 
famie, fera des progrès rapides. Elle recevra les 
foins lès plus tendres de ces mêmes mères 
qui trouvoient fouvent des délices inexprima- 
bles à l'étouffer ou à la voir périr. Ces hommes 
accoutumés à l'occupation dans l'attente d'une 11- 

* berté affurée , & qui n'auront pas une poffcffion 

• affez vafte pour leur fubfiftance , vendront leurs 
fueurs à qui voudra ou pourra les payer. Leurs 
journéies feront plus chères que celles des efcla- 
ves , mais elles feront auQi plus fruâueufe^s. Une 
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plus grande malTe de travail donnera une plus 
grande abondance de produôiions aux colonies '^ 
que leurs richeffes mettront en état de demander 
plus de marchandifes à la métropole. 

Craindroit-on que la facilité (fe fubfifter fans 
agir , fur un fol naturellement fertile , de fe palier 
de vêtèmens fous un ciel brûlant , plongeât les 
hommes dans roifivcté *} Pourquoi donc les ha- 
bitans de TEurôpe ne fe bornent-ils pas aux tra- 
vaux de première néceffité *} Pourquoi s'épiiifent- 
ils dans des occupations laborieufes , qui ne fatis- 
font que des fantaifies paflagères^ Il eft parmi 
nous mille profeffions plus pénibles les unes que 
les autres , qui font Touvrage de nos inditutions. 
Les loix ont fait éclorre fur la terre un eflaim de 
befoins faûices, qui n'auroient jamais exillé fans 
elles. En diftribuant toutes les propriétés au gré 
de leur caprice, elles ont aflujetti une infinité 
d'hommes à la volonté impérieufe de leurs fem- 
blables , au point de les faire chanter & danfer 
pour vivre. Vous avez parmi vous des êtres faits 
comme vous , qui ont confenti à s'enterrer fous 
' des montagnes pour vous fournir des métaux y du 
cuivre qui vous empoifonne peut-être : pourquoi 
voulez- vous que des nègres foient moins dupes, 
moins fous que des Européens *? 

En rendant à ces malheureux la liberté , aye^ 
foin de les affervir à vos loix & à vos mœurs, de 
leur offrir vos fuperfluités. Donnez-leur une pa- | 

trie , des intérêts à combiner , des produ étions à \ 

faire naître ^ une confommation analogue à leurs 
goûts; & vos colonies ne manqueront pas de bras , 1 

qui, foulages de leurs chaînes , en feront plus 1 

aétifs & plus robuftes. ' 

Pour renverfcr l'édifice de Tefclavage, étayé 
par des pallions fi univerfelles , par d£s loix fi j 

authentiques 5 par la rivalité de nations fi puiillm j 

tes ) par des préjugés plus paiQVms encore^ à quei 

Ï3 ! 
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tribunal porterons-nous la caufe de rhumanit^j 
que tant d'honimes trahiffent de concert 1 Rois 
de la terre , vous feuls pouvez faire cette révo-* 
Jution, Si vous ne vous jouez pas du reftc de« 
humains : (i vous ne regardez pas la puiflance des 
fouverains comme Ib droit d'un brigandage heu-» 
reux, & l'obéiffanee des' (bjets comme une fur-^ 

Srife faite à l'ignorance , penfez >à vos devoirs, 
Lefufez le fceau de votre autorité au trafic infâme 
& criminel d'hommes convertis en vils troupeaux, 
a ce commerce difp^roîtra* Réuniflez une foi^ 
pour le bonheur du monde , vos forces & vos 
projets fi fouvent concertés pour fa rujne. Que (i 
quelqu'un d'entre vous ofoit fonder fiir la géné- 
rolité de tous les autres l'efpérançe de fa ficheffe 
& de fo grandeur , c'eft un ennemi du genre-hu« 
main qu'il faut détruire. Portez chez lui le fer & 
le feu. Vos armées fe rempliront du faint ençhou-^ 
lîafme de l'humanité. Vous verrez alors quelle 
différence met la vertu entre des hommes qui fe-» - 
courent des opprimés , & c^es mercenaires qui fer* 
vent des tyrans. 

Que dis-je^ ceflbns de faire entendre la voit 
inutile de l'humanité aux peuples & à leurs maiV 
très : elle n'a peut-être jamais été confultée dans 
les opérations publiques. Eh bien ! fi l'intérêt \ 
feul des droits fur votre ame, nations del'Euror 
pe , écoutez-moi encore. Vos efclaves n'ont be- 
foin ni de votre générofité , ni de vos cotifeils , 
pour brifer le joug facrilège qui les opprime. La 
nature parle plus haut que la philofophie & quç 
l'intérêt. Déjà, fe font établies deux colonies de 
nègres fugitifs , que Içs traités & la force mettent 
à l'abri de vos attentats. Ces éclairs annoncent la 
foudre, & il ne manque aux nègres qu'un chef 
aifez courageux , pour les conduire à la vengeance 
^ au carnage. 
Oùeft-il, ce grand homme ^ qjie lânaturççSpjît 
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à fesenfans vexés, opprimés, tourmentés*? OùelU 

ill U paroîtra , n'en doutons point , il fc montrera, 

il lèvera Tétandard facré de la liberté. Ce fignal - 

vénérable raffemblera autour de lui les compagnons 

defon infortune. Plus impétueux que les torrens. 

Ils laifTeiront par-tout les traces ineffaçables de leur 

jufte rcffentimènt- Efpagnols, Portugais, Anglois^ 

François , HoUandois , tous leurs tyrans devien- 

ilront la proie du fer &' de la flamme. Les champs 

Américains s'enivreront avec tranfport d'un fang 

qu'ils attendoient depuis (i long-tems , & les ofie* 

mens de tant d'infortunés entaffés depuis trois 

fiècles , trefTailliront de joie. L'ancien monde 

joindra, fes applaudilfcmens au nouveau. Par-tout >5vr7>. 

on bénira le nom du héros qui aura rétabli les ^ KX 

droits de Tefpèce humain^, par- tout on érigera ;W ' i 

des trophées à fa gloire. Alors difparoîtra \QCode \" , / 

TUHr; & que le code blanc fera terrijple , fi le vain- ^\0> - r "" - ' 

queur ne confulte que le droit de repréfailles ! ^ — 

En attendant cette révolutiort , les nègres ge- 
miflent (bus le joug des travaux , dont la pein- 
ture ne peut que nous intéreifer de plus en plus 
à leur deftinée. 

• Le fol des ifles de l'Amérique a très-peu de xxv. 
rapport avec le nôtre. Ses produftions foçt très- Les terres 
différentes , ainfî que la manière de les cultiver. Am^ri^jîl^'^^ 
A l'exception de quelque» graines potagères, on ont été'*cui- 
n'y enfemence rien , tout s'y plante, ^iv,fes juf- 

Comme le tabac fut la première production dont nëgUgcnce^ ^ 
on s'occupa , que fes racines ne prennent point 
de profondeur, & qud la moindre écorcbure la 
fait périr , on n'employa qu'un fimple grattoir 
pour préparer les terres qui dévoient la recevoir , 
& pour extirper leç mauvaifas herbes qui l'auroient 
étouffée. Cet ufage dure encore. 

Lorfqu'on s'éleva à des cultures qui exîgeoient 
plus de façons , & qui étoient moins délicates , 
•Or eut recours à la boue pour labourer & pour 

14 
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farder : mais elle ne fut pas employée fur tout 
IVfpace qui devoit être mis en valeur. On fe con- 
tenta de creufer un trou pour placer la plante. 

L'inégalité du terrein, le plus communément 
rempli de coteaux , donna vraifemblablement naif- 
fance à cet ufage. On put craindre que des pluies , 
qui tombent toujours en torrens , ne ruinalfent 
par des ravines, les terres remuées. Lindolence 
& le défaut des moyens , dans les premiers tems , 
étendirent cette pratique aux plaines les plus unies, 
& rhabitude la confacra. Perfonne ne fongeoit à 
sVn écarter. Enfin quelques colons y aflez hardis 
pour s'élever au-defl'us du préjugé , ont imaginé 
de fe fervir de la charrue ; & il eft vraifemblable 
que cette méthode deviendra générale par-tout où 
elle fera praticable.' Il n'eft rien qui ne porte à le 
defirer & à Tefpérer. 

Toutes lesjterres des ifles étoicnt vierges , loit 
que les Européens entreprirent de les défricher. 
Les premières occupées donnent depuis long- tems 
moins de produâions qu'on n'en retiroit au com- 
mencement. Celles qu'on a mifes fucceffivement 
en valeur, participent de cet épuifement plus au 
moins , en raifon ae l'époque de leur défrichement. 
Quelle qu'ait été leur fertilité dans l'origine , tou- 
tes la perdent avec le tems; & bientôt elles eefle- 
ront de répondre aux travaux des cultivateurs, 
fi l'art ne vient au fecours de la nature. 

C'eft un principe d'agriculture, généralement 
avoué par les phyliciens , que la terre n'eft vrai- 
ment produAive, qu'autant qu'elle peut ^recevoir 
les influences de l'air & de tous les météores di- 
rigés par ce puiffant agent , tels que les brouil- 
lards , les rofées , les pluies. C'eft aux labours , & 
à des labours fréquens , à lui procurer cet avan- 
tage : les illes le réclament avec inftance & fans 
délai. C'eft la faifon humide qu'il faut choifir pour 
remuer ces terres , dont la fécherelTe arréteroit la 
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fécondité. La pratique de la charrue ne fauroit 
avoir d'inconvénient dansées campagnes bien.égai- 
les. On préviendroit le danger de voir les terreins 
en pente ravagés par les orages , en faifant les 
labours tranfverfalement fur une ligne qui croifc- 
roit celle de la pente des côteauX. Si la pente 
^toit fi rapide , que les terres , mifes en valeur ^ 
puffent être entraînées malgré les filions, on ajou- 
teroit d'efpace en efpace , & dans le même fens , 
de petites faignées plus profondes ,' qui romproient 
en partie la force & la vftefle que la roideur des 
collines ajoute à la chute des groffes pluies. 

L'utilité de la charrue ne $ borneroit pas à 
procurer aux plantes plus de &c végétal. Elle af- 
îureroit encore leurs produits. Les îfles font le 
pays des infeâesj^ Leur multiplication y eft favo- 
rifée par une chaleur continuelle , & ils fe fuccè- 
dent fans interruptions. On connoît l'étendue des 
ravages qu'ils font. Des labours fréquens & fuc- 
ceflifs fatigueroient ces efpècês dévorantes , trou- 
bleroient leur réproduftion , en feroîent beaucoup 

Çérir, & détruiroient la plupart de leurs œufs, 
^eut-être ce moyen ne feroit-il pas fbffifant con- 
tre les rats que les vaifleaux ont apportés d'Eu^» 
rope en Amérique , où ils fe font tellement 
multipliés, qu'ils détruifent fouvcnt un tiers des 
récoltes. On pourroit appeller au fecours l'aftivité 
des efclaves, & encourager leur vigilance par quel- 
que gratification. 

La pratique du labourage paroîtroit devoir ame- 
ner l'ufage des engrais^ déjà connu fur la plupart 
des yCÔtes. Celui qu'on emploie fe nomme varech. 
C'elt une efpèce de plante marine , qui , au tems 
de fil maturité, fe détachant des eaux, efl: portée 
au rivage par le mouvement des ondes. Il eft un 
grand principe de fécondité : mais employé fans 
, préparation , il communique au fucre une âpreté 
défa^réable , qui doit venir de« fels imprégnés de 
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parties huileufes qui abondent dans les plantet 
marines. Peut-être ne faudroit-il , pour faire cef* 
fer cette amertume y que brûler la plante & rem<*^ 
ployer en cendres. Les fels dégagés pSir cette 
opération des parties huileUfes, & bien triturég 
par la végétation , circuleroicnt plutôt dans la 
canne de fucre , & lui porteruient des fucs plus 
purs. 

Les terres intérieures n'ont commencé que de- 
puis peu à être fumées. Le befoin étendra- cette 
pratique indifpenfable ; & avec le tems , le fol 
d^Amérique recevra les mêmes fecours que le (bl 
d^Ëurope : mais avec plus de difficulté. Dans des 
iiles^ où le^ troupeaux ne font pas nombreux, 
èi n'ont même que très-rarement le fecours des' 
étables, il faudra recourir à d'autres engrais 9 & 
les multiplier le plus qu'il fera poffible ^ pour fup* 
pléer à la qualité par l'abondance. La plus grande 
reffource fera toujours dans les mauvaifes herbes, 
dont il faut débArrailer continuellement les plan- 
tas utiles. On les romaifera, on les fera pourrir. 
L»es colons qui cultivent le café ont donné l'exem- 
ple de cette méthode, mais avec l'indolence que 
la chaleur du climat répand dans le travail même. 
Ils ont accumulé des herbes au pied des ca&ers^ 
fans voir que ces herbes , qu'on ne prenoit pas 
même la peine de couvrir de terre , cchauffoien( 
l'arbre* & fervoient d'afyle à des infeftes qui le 
dévoroient. On n'a guère été moins négligent dans 
le foin des troupeaux. 

Tous les quaclrupèdes domeftiques de l'Europe 
ont été portés en Amérique f9x les Efpagnols; & 
c'eft de leurs établiiTemens que les colonies de« 
tumres nations les ont tirés. A l'exception du co- 
chon qui , fait pour réuifir dans les régions abon- 
idantes en fruits aquatiques , en infeéles^ en rep- 
tiles ^^eft devenu plus grand & d'un meilleur goût, 
#^ .|^;amaux cvl tous dégénéré , & l'oji n'ea trotivQ 
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dans tes ifles que de très-petites races. Quoique 
Je vice du climat puîffe avoir quelque part à cette 
dégradation, le défaut de foin en eft peut-être la 
principale caufe. Ils couchent toujours en plein 
champ. On ne leur donne jamais ni fon ni avoi» 
ne , ils font au verd toute Tannée, On leur refufe 
Jufqu'à Pattention de divilbr les prairies en plu- 
fleurs quartiers, pour Içs faire paffer alternative» 
ment de Tun dans l'autre. Ils paiffent toujours fur 
le même efpace, fans laifler i Therbe le tems de 
renaître. Ces fourrages ne peuvent avoir qu'uQ 
fuc aqueqx & foible. Une végétation trop prompte 
les empêche d'être fuffifamment digérés par la 
nature. AufTi les animaux deftinés à la nourriture 
des hommes ne donnent^rîls qu'une chair coriace 
& fans fubftance. 

Ceux qu'on réferve aux divers travaux , ne ren- 
dent qu'à peine un foible fervice. Les bœufs ne 
traînent que de légers ISrdeaux, & ne les traînent 
pas toute la journée. Ils font toujours au nombre 
de quatre. On ne les attèle pas par la tête, mais 
par k col , i la manière d'EQ)agne. Ce n'eft pas 
raiguillon , c'eft le fouet qui les excite. Deux con^ 
dufteurs règlent leur marche. 

Lorfque les chemins ne permettent pas l'ufage 
des voitures, tes bceufs font remplacés par les mu-^ 
Jets. C€ux-çi font bâtés d'une manière plus fimple 
qu'en Europe , mais- beaucoup moins folide. On \ 

teur met fur te dos un paillaffon auquel on (lifpend j 

deux crochets de chaque côté , pris au bafard dans 
tes bois, Ainfi équipés , Us portent au plus la moi* 
tié de ce* aue portent les nôtres , & font la moi^ 
tié moinç^de èhemin. 

Le pas des chevaux n'eft pas lî lent Us ont 
çonfervé quelque chofe de la vîtefTe , du feu , de 
la docilité des chevaux Andaîous, dont ijs tirent 
leur origine : mais leurs forces ne répondent pas 
î Ipur ardeur. On ^ réduit à tes mttltiplter bçau- 



€40 HjsTorit s pa itosop H Tf^u n 

coup , pour en tirer le fcrvice qu'un ,petit nomr- 
bre rendroit en Europe. Il faut en atteler trois 
ou quatre aux voitures extrêmement légères , dont 
les habitans aifés fe fervent pour des courfes , quMls 
appellent des voyages , & qui ne feroient chez 
nous que des promenades. 

On auroit empêché , retardé ou diminué la dé- 
gradation des animaux aux ides , fi on eût eu Tàt- 
tcntion de les renouveller par des races étrangères* 
Des étalons , venus des contrées plijs froides ou 
plus chaudes, auroient corrigé à un certain point 
rinfluence de la température , de la nourriture, 
de réducation. Avec les femelles du pays , ils au- 
roient produit de nouvelles races d'autant meiU 
leures, qu'ils feroient partis d'un climat plus dif- 
férent de celui où ils auroient été portés, 

Il eft bien extraordinaire qu'une idée fi fimple 
ne foit venue à aucun colon ; & qu'il n'y ait eu 
aucune légiflation affez occupée de Ces intérêts 
pour fubftituer dans fes établiffemens le bœuf à 
.boffe au bœuf commun. Tous les gens inftruits 
doivent fe rappeller que le bœuf à boffe a le poil 
plus doux & plus luftré , le naturel moins lourd , 
moins brut que notre bœuf, & une intelligence ^ 
.une docilité fort fupérieures. Il eft léger à la courfe , 
.&.il peut fuppléer au cheval, puifqu'on le monte, 
,11 fe plait au,tant dans les contrées méridionales , 

?[ue celui dont nous nous fervons , aime les zones 
roides ou tempérées. On ne connoît que cette 
race dans les ifles orientales , & dans la plus 
grande partie de l'Afrique. Si l'habitude prenoit 
moins d'empire qu'elle n'en a comniunément, mê- 
me fur les gouvernemehs les plus éclairés , on au- 
roit vu que cet animal utile convenoit finguliére- 
ment au grand archipel de TAmérique , & qu'il 
n'y avoit rien de fi aifé que de le tirer à peu de 
frais de la côte d'Or , ou de celle d'Angole. 
Peux riches cultivateurs également frappés» Tiui 
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lia Barbade^ Tautre à, S;aînt-Domingae, de la 
foiblelTe des animaux de trait & de charge dont 
lis trouvoient Tufage établi , ont tenté de leur fubf- 
tituer le chameau. Cette expérience faite autrefois 
(ans fuccès au Pérou par les EfpagnQÎs 5 n'a pas 
été heur«ufe & ne dévdir pas l'être. II cft connu 
que le chameau , quoiqûfe naturel aux pays chauds , 
Craint les chaleurs exceflives, & qu'il peut auffi 
peu téuffir , auffi peu fe perpétuer fous le ciel 
brûlant de la Zone Torride , que dans les zones 
tempérées. On auroit mieux fait de fe tourner da 
côté du buffle. 

' Le buffle eft un animal très-fale & d'un natu- 
rel violent. Il a des fantaifies brufques & fréquen- 
tes. Soncuîreft folide;, lëger, prefque impéné* 
trahie , & fa corne propre à beaucoup d\ifages. 
On trouve fa chair noire & dure , délagréable au 
^goùt & à l'odorat. Le lait de la femelle eft moins 
doux, mais plus abondant que celui de la vache. 
Nourri' comme le bœuf, avec lequel il a une 
reffemblance marquée , il le furpaffe prodigieufe- 
ttient en force & en vîtefle. Deux buffles enchal* 
nés à un charriot , au moyen d'un anneau qu'où 
leur paffe dans le nez , traînent autant que qua- 
tre bœufs des plus vigoureux , & en moitié moins 
de tems. Ils doivent cette double fupériorité à 
i'avûntage d'avoir les jambes plu? hautes, & une 
niaffe de corps plus confidérable, dont tout le 
poids eft employé à tirer , parce que leur cou & 
leur tête fe portent naturellement en bas. Com* 
me cet animal eft originaire de la Zone Torride^ 
& qu^il eft plus gros , plus fort, plus docile à me^ 
fure qu'il habite des pays plus chauds , on n'a 
jamais dû douter qu'il ne pût être d'une grande 
utilité dans les Antilles, & qu'il ne s'y perpétuât 
aifément. D faut le croire, fur-tout depuis les het|««. 
reufes expériences qui ont été faites à la Guyane, 
ir^indolence & la routine qui ont empêché b 
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propagatitm des tnimau;x domelliques^ n*ont pâ» 
moins arrêté le fuccès âé Ja tranfplantation de nos 
végétaux. On a porté fucceffivement aux ifles, 
plufieurs eCpëcts .d'arbres fruitiers. Ceux qui n^ont 

f)as péri , font des efpèces de fauvageons dont les 
ruits ne font ni beaux ^nî bons. La plupart ont 
dégénéré fort vite i parce qu^on les a abandonnés 
à la forcé d'une végétation ^ toujours aélive , tou- 
jours excitéfi par la rofée abondante des nufts ^ 
par les vives chaleurs du jour, double principe 
de fécondité. Peut-être un obfervateur intelligent 
en auroit-il fu profiter pour fe procurer des fruits 
paiFables : mais on ne trouve pas de ces hommes 
dans les colonies. Si nos plantes potagères y ont 
réulQ; fi elles font toujours renaiuantes , toujours 
vertes^ toujours mûres; c'eft qu'elles n'ont pa^eu 
- . % lutter contre . le climat où elles rencontroient 
une terre .humide & pàteufe qui leur eft propre i 
cVff qu'elles n*exigeoient pas le moindre foin. 
lies fuQurs des efclaves arrofent des produélions 
j)liis ^utiles* 
XXVI. ^^ a tourné les premiers travaux de ces mal- 
les cfciaves heureux vers les objets néceffaires pour la con'* 
font d'abord fer vation de leur, miférable exiftence. Avant leur 
occupés de ^irrivée aux ifles croiffoient , fans foin , au milieu 
tance, "on ^e& focéts, la patate & Pigname. La patate eft 
leur deman- une efpèce de lîferou ^ qui s'élève pcu-à-peu; 
de *^r^tc$ ^^"^ ^^^ feuilles fout alternes , anguleufes , en 
troduâions. cœur; dont la fleur eft femblable pour la forme 
& le nombre des parties à celle du liferon ordi- 
naire. "La^ tige de l'igname eft grimpante ^ herba-» 
cée , garnie de feuilles oppofées ou alternes , tail- 
^ Jées en cœur^ qui laifleat échapper de leur aiflelle 
des épis de fleurs mâles fur un pied, femelles fur 
un autre , munies chacune d'un calice à fix divi- 
lions. Les mâles ont fix étamines. Le piftil des 
femelles eft furmonté de trois ftyles. Il adhère 
au calice & devient avec lui une capfule corn-» 



MES DM^x Ir^ojis. hiv.XL^ m 

primée à trois loges remplies de deux femences. 
Ces plantes , affez multipliées par la nature feule — 
'pour la fubfiftance d'un petit nombre defauvages^ 
durent être cultivées 5 lorfqu'il fallut nourrir une 
population plus confidérable. On s'y détermina ^ 
& on leur aifociâ d'autres plantes tirées du. payd 
tnérae des nouveaux confomraateurs. 

L'Afrique a fourni aux ifles un arbrilTeau qui 
s'élève environ quatre pieds, qui vit quatre ans^ 
& qui eft utile pendant toute fa durée. Sesfeuilleâ 
font compofées de trois folioles alongées^ réunies 
(ur un pétiole commun. Ses ikurs jaunâtres y ir* y 
régulières comme celles des plantes l^mineufes^ 
font difpofées en bouquets aux extrémités des ra- 
pieaux. Il porte des gouffes qui renferment plu- 
(ieurs grains d'une efpèce de pois très-faitte & 1 

très-nourriiTante. On appelle cet arbufte pois d'An* 
i £oIe. Il réuffit également > & flans lis terres na* i 

tur^llement ftériles, & dans celles dont oîi a ! 

épuifé les fels. Auffi les awilleur^ adminiftrateùr» | 

d^entre les colonis ae man^u^mt-ils jamais d'en 
femer dans toutes les parties dô leurs haWtadons^ 
qui , dans d'autres mains ^ reileroiei^t incukes. 

Cependant , le préfent le plus précieux que les 
ifles aient reçu de l'Afrique ^ c'efc le manioc. La 
plupart des hiftoriens Tout regardé comme une 
plante originaire d'Amériq«ie. cSi ne voit pas troj^ 
fur quel fondement eft appuyée cette opinrah ^ 
quoique alfeît généralement reçue. Mais la vâ'ité 
I en fut-efie démontrée , les Anfilles n'en tiendroient 

1^ pas tnbins le ttianîoc d«s Européens qui l'y ont 

tranfporté avec les Africains qui s'^n nourriiToient» \ 
Avant nos învafions , la communication du con- 
tinent de l'Amérique avec ces ifles ^oit fi peu de 
chofe , qu'une produélion de la terre-ferme poifc- 
Voit être ignorée dans l'archipel des Antilles. Ce 
qu'il y 'a de certain, c'eft que les fauvageS, qui 
offrirent à nos prenatiecs i^avigateurs des bananes# 
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des ignames , des patates , ne leur préfentèrerit 
point de manioc; c'eft que les Caraïbes, con^* 
centrés à la Dominique & à Saint- Vincent, l'ont 
reçu de nous ; c'eft que le caradère des fauvages 
ne les rendoit pas propres à une culture fi fuivie ; 
c'eft que cette forte de culture exige des champs 
très-découverts , & que dans les forêts dont ces 
ifles étoient hérilfées , on ne trouva pas des inter* 
valles défrichés qui euffent plus de vingt-cinq toi- 
fes en quatre. Enfin , ce qu'il y a de certain ^ 
c'cft qu'on ne voit l'ufage du manioc établi qu'a- 
près l'arrivée des lïoirs ; & que de tems immé- 
morial il forme la nourriture principale d'une grande 
partie de l'Afriq^ue. . 

Quoi qu'il en foit*, le manioc eftune plante qui 
vient de bouture; On la place dans des foffes de 
cinq ou fix pouces de. profondeur , qu'on remplit 
de la terre même qu'on en avoit tirée. Ces foffes 
font éloignées les unes des autres de deux pieds 
ou deux pieds & demi , félon la nature du ter- 
tein. L'arbufte s'élève un peu plus que la hauteur 
de l'homme. Son tronc , à-pcu-près gros comme 
le bras, efi d'un bois mou & calfaut. A mefure 
, qu'il croit , les feuilles baffes tombent , en laiffatit 
fur la lige une impreffion demi-circulaire. D n'en 
refle que vers le fommet. Elles font toujours al- 
ternes & découpées profondément en plufieurs 

, lobes. L'extrémité des rameaux eft terminée par 
des bouquets de fleurs mâles & femelles , con* 
fondues enfemble. Le calice des premières efl à 
cinq divifions & renferme dix étamines ; celui 
des fécondes eft de cinq pièces. Le piftîl qu'elles 
entourent eft furmonté de trois ftyles velus & 
devient une capfule hériffée à trois loges , remplie 
de trois, femences. D n'y a d'utile , dans la plan- 
te , que fa racine qui eft tubércufe & acquiert 
au bout de huit mois ou plus la groffeur d^une 
belle rave. Ou en diftingue plufieurs variétés qui 

l^ diffèrent 



différent par leur volume » leur couleur & le terni 
iiu'ellcs mettent à mûrir. Cette plante eft délica- 
te; la culture en eft pénible; le voifmage de 
toute Torte d^herbe^ nncommode ; il lui faut un 
terrein fec & léger. 

LorfqUe les racines ont atteint là groffeUr & la 
hiaturilé qu'elles doivent avoir ^ on les arrache 
& on leur fait fubir différentes préparations poùt 
les rendre propres à la nourriture des hommes^ 
Il faut ratifier leur première peau , les laver ^ le* 
râper & les mettre enfuîte à la prefle pouf en 
extraire le fuc regardé comme un poîfon très* 
aâif. La cuîflbn achève de faire évaporer ce qui 
pourroit y refter du principe vénéneux gu Viles 
renfermoîcftt, LorfquMl ne paroît plus de fumée ^ 
on les ôte de deffous la platine de fer ^ où on 
les a fait cuire > & on les laiïte refroidir- 
La racine de manioc râpée , & réduite éh pe- 
tits grains par la cuiflbn > s^appclle farine de ma-^ 
hioc. On aonne le nom de cafTave k la pâte de 
tuanioc , chançée en gâteau par la feule attention 
de la fairp cuire fans la remuer. Il y. auroit du 
danger de manger autant de Caffave que àt fa-* 
rine ^ patce que la caifave eft beaucoup moînd 
tuite. L'une & l'autre Te Confervent long-teras 
À font très^nourrilTantes , mais d'une dîgeftion 
tm peu difficile. Quoiqu'elles paroiCfent d'abord 
înfipidesyil fc trouve un grand nombre de blancs 
hés aux ifles , qui les préfèrent au meilleur fro- 
talent. La plupart des Érpagnols en font un ufage 
habiituel. Le François en nourrit fes efclaves. Le^ 
autres peuples Européens qui ont formé des éta- 
bliflettterts aux ifles ^ ne connoiflent que peu Iç 
manioc. C'eft de l'Amérique Septentrionale que 
ces Colonies reçoivent leur fubfiftance ; de forte 
que 11 pat quelque événement, qui eft très-pof* 
fible , leur liaifon aVec Cette fertile contrée étoic 
interrompue pendant quatre mois* elles feroient 
TQmcVK K 
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. réduites à mourir de faim. Une avidité fans bor-* 
ncs ferme les yeiix âes colons infulaires fur c«* 
danger imminent. Tous ^ ou prefque tous / trou- 
vent avantageux dé tourner iVétivité entière de 
leurs efclavcs , vers les produâiqns qui entrent 
dans le commerce. Les principales font Tindigo^ 
la cochenille , Je cacao , le rocou ^ le coton , le 
café, le fucre* On a parlé des trois premières 
dat^ rhidoire des régions foumifes à la Caftille. 
H Rut décrire aftucllement les autres. 
XXVII. Le rocou eft une teinture ronge ^ nommée 
l>c la cuitu- achiotb par les Efpagnols , dans laquelle on plon- 
rt du rocou, gç jgg laines blanches qu'on veut teindre de quel- 
que • couleur que ce foit. L'arbre qui le donne eft 
auifi haut & plus touffu que le prunier. Il a Té** 
corce rouffeâtre , les feiJilles grande* alternes , en 
cœur , accompagnées à leur bafe dé deux ftipules 
ou membranes qui tombent de bonûe heure. Les 
fleurs difpofées en botiquets ont ^ calice à cîiicj 
divifions , dix pétales légèrement purpurins ^ dont 
cinq font intérieurs & plus petits. Ils tiennent, 
de même qu'un. grand nombre d^étâmines, fous 
le piflil qui eft. couronné d'un feul ftyle. Le fruit 
eft une capfule .^i\ rouge foncé, hériffée de 
pointes molles ~^#ârge à fa bufe , retrécie par le 
haut. Elle s'ouvre dans la longueur en deux gran- 
des valves , garnies intérieurement d'un réceptacle 
longitudinal , couvert de femtoces. Ces femences 
font enduites dHine fubftance extfaâive & rouge ^^ 
qui eft -le rocou proprement dît. Cet arbre fleurit 
^ fruélifie iteux fois dans l'année. 

Il fuffit qu'une des huit ou cBx gouffes , que 
chaque bouquet contient , s'ouvre d'elle-mêttie , 
pour qu'on puiffe lés cueillir toutes. On en dé- 
tache les graines , qui font mifts aUfli-tôt dans de 
grandes auges remplies d'eâu.'Lorfque la fermen- 
tation commence , les graines font remuées fof- 
tement avec de grandes fpatuks de bois , juf^u'i 
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ée' quç le rôcoir ci^'foit èntrërém«nt détaché. Gn, 
verfe enfuité lé téïft dans' rfe^. cribles de jonc^ 
qui retiéîlnéiit ce' qu^fl yi^é folldé^ & laiffent 
écoufcf âirii âki cHaudîfeéis de ife^ une lii^fûéùr ' 
ép*llhîi rougeâîfre & féfldé'/ A 'rntefee ^'ellè 
bout , oit là rectreîfte dahfis de gyaftdes fealEnes?. 
Quand êlld n'en A>iifnii^ ^s\bii\i fi^fte Côàithe 
îûutile r & l'bh feiinèt datïs' Ijf dïitfdière Wémhe 
t^u'on èiV àf tirée. -^ . ' 

Cette écume ^ qu'oii fait bbuiHîr pfendatit dîx 
ou dctese Wurés'y doit étte conthiûellement re- 
imiée afvéC^ ùid fpàtrile de hori ^ pour qu'elle ne 
s*attacne point ï la chaudière & n^ hotrcifle poinlî* 
Lorfqfu'elïé éfl culte fii^fafhth'eht & ulî peu dur- 
cie , oii ïà met fur des platfcHés où elle fe re- 
froidît.. OAÏadîvHe' erffiiité ttt'Mrt de dieux où 
trois Uyrts', & toutes lei fréj^iàràtions fôot tet- 
tAi'néesr. t ' 

L'arbriffliau, qut fournit lé Coton à noiS m'aiiiï- XXvm; 
ftifttrfcfe ,- dtérfiahdé un fol fec & pierreux. Ilprë- i>eiacui- 
fêre cehli qui eft déjà familiarifé par la culture^ Jo" ""^ 
Ce rt'e'ft py q^iè la plante ne parbUfe mieui prof- 
péVet daris unr tieWein neuf que dans un fol ufé : 
ttiais' tu ;^ ^buffônt plus de bois, elle y dbnne 
icLbmi dé ftdr. ' • ^ ^ 

L'expolitîon du levant eft celle qui lui convient 
le' hiîeui. C'eft érf marii > c'eft en avril & dans les 
pfenïièré»'' pluies du printems^ 'que commence la 
culture du Coton'. On fait des trous à fept ou huit 
pieds rfé dîrfaiice les uns des autres , & Ton v 
jertè utf fiofhbre indéterminé dfe graines. Lorf- 
qii^éllés foht ïéyées à la hauteur de cinq ou usé 
pbrfcésf , toutes les tiges font arrachées , à Pex- 
éèptibn de de'ui ou troiS des plus vigoureufes* 
CêMes-ei font étêtées deux fois avant la liti d'août* 
fCetté précaution eft d'autant plbs néceffaire , qu'il 
A'y a qufe le bois pouïTé après la dernière taille 
qui porte du frUit , & que fx on lùiFoit monter 



ton. 
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r-arbufte au-delTus de quatre pieds, la récolte feroU 
moins aifée , (ans être plus abondante. 
, Pour qu'il puiffe prorpérer , on doit porteï une 
attentioa trèsrfuivic à arracher les mauvaifes hef- 
.bes qui naifleut autour de cet arbufte utile. Les . 
pluies fréquentes lui conviennent, mais elles ne 
. ûoivent pas être continuelles. Il faut fur-tout que 
les mois de mars & d'avril , tems oîi fe fait la ré* 
coite 9 foient bien fecs , pour que le coton ne foit 
pas taché ou rougi*- 

Pour renouvellcir cet arbrilftau , on le reccpe 
tous les deux ou trois ans jufqu'à la racine , <j^ui 
produit plufieurs rejcttons. Ils fc chtirgent de feuil- 
les à trois ou cinq lobes ^ difpofées alternativement 
fur les tiges &.accompagnéesdedeuxftipu1es. Au 
bput de huit ou neuf mois ^ il paroit des fleurs jau- 
nes y rayées de rouge , affez grandes , femblable* 
à la fleur de mauve pour la ftru&ure & le nombrç 
de leurs parties. Le piftil, pincé dans le milieu, 
devient une coque de la grofleur d'un œuf de pi- 
geon , à trois ou quatre loges. Chaque loge , en 
s'ouvrant; laifle appcrcevoir plufieurs graines ar- 
rondies, enveloppées d'^ne bourre blanche ^ qui 
efi le coton proprement dit. Cette ouverture do 
fruit indique fa maturité & le tems propre à la 
récolte. 

Lorfqu'elle eft faite , il faut féparcr le coton 
de la graine qu'il recouvre. Cette opération s'exé- 
cute par le moyen d'un moulin à cot;on. C'eft une 
machine coiiipofée de deux baguettes de bois dur , 
qui ont environ dix-huit pieds de long, dix-huit 
lignes de circonférence, & des cannelures de deux 
lignes de profondeur. On les afTujetti par les deuà 
bouts , & il n'y a de diftance entre elles que celle 
' qui eft néceflaire pour laifier paffer la graine. A 
l'un des bouts , eft une cfpccc de petite meule 9 ^ 
qui, mife en mouvement par le pied, fait tourner 
les deux baguettes en fens contraires* Êlies^ prca-! 
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nent le coton qui leur eft préfenté , & ^n fpnt 
ïbrtir, par rimpuliion qu'elles ont reçue , la graine 
qu'il renferme. 

Le cafîer , originaire d'Arabie , où la nature xxix. 
avare pour les befoins eft prodigue pour le luxe y ^"^^J?,^!- 
fut long-tems la plante chérie de cette terre heur ^*^ ''^ * 
reufe. Les tentatives inutiles que firent les Euro- 
péens , pour en faire gevmer le fruit , leur tirent 
croire que les habitans du pays le trera{ioient dans 
Teau bouillante où le faifpieht fécher au four, 
avant de le vendre 3 pour conferver à jamais ui> 
commerce , qui faifbit leur richelïe principale. On 
ne fut détrompé de cette opinion que lorfqu'on 
eut porté l'arbre même à lîatavia, & enfuite à Tifle 
de Bourbon & à Surinam. L'expérience fit voir 
qu'il en étoit du cafier comme de bearacoup d'au- 
tres plantes , dont la femence ne lève point ^ (î 
elle n'cft mife en terre toute récente. 

Cet arbre , qui ne prefpère que fousun climat où 
rhi ver ne fe fait pas fentir, a des feuilles lifles,entiè- 
r^%^ ovales & aiguës comme celles du laurier; elles ^ 
font de plus oppofées & féparées à leur bafe par une 
écaille intermédiaire. Les fleurs , difpofées en an- 
neaux , ont une corolle blanche y femblable à 
celle du jafmin , chargée de cinq étamines, & 
portées eUes-mêmes fur le piftîl. Celui-ci , reoferipé 
dans un calice à cinq divifions , devient avec lui 
une baie d'abord verte , puis rougeâtre , de la 
grofleur d'une petite cerife, remplie de deux noyaux 
ou fèves de fubftance dure & comme cornée. Ces 
noyaux , convexes à l'extérieur, applatis & fillon- 
nés duc6té par lequel ils le touchent 9 donnent^ 
lorfqu'ils ont été rôtis h, mis en poudre , une in- 
fufion fort agréable , propre à écarter le fommeil^ 
& dont l'ufage ancien dans l'Afie, s'ett répandu 
infenfiblement dans la plus grande partie du globe. 
. Le meilleur café, le café le phis cher eft tou- 
jours celui d'Arabie : mais les ifles de l*Amérique 

K3 
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& les côtes ,de ce Nouyeau-Moade ^ui le culd? 
vent depuis 1(Ç comjçn^ncetnçijJ: du iièiçlc, enfoui* 
ililTent infiniment davantage. Il n'y $i pas le mémç 
degré de boj^té patrltpt^t Celui qui iifut dans un 
fol favorable, qui croit à Texpoiitjiqn du levant^ 
qui jouit de la frai.c^cur de^ Tfo(ét^ ^ des pluies ^ 
qui eft mûri par une chaleiir tei;;ipérée ; .celui-l| 
dl fupérieur aujc autres. < 

Les plants du caiiejr doivent être mis dans des 
^ous de douze à quinze poûceys , ^ à fi;^ , fept ^ 
huit ou neuf pieds de diftance , fuivant k nature 
du terrein. Naturellement ils Vélèveroient à .dixr 
luiit ou vingt-pieds. On les arrête ^ cinq , pour 
pouvoir cueillir commodément \eux fruit. Ain4 
ététés y ils étendent ii bien leurs branche^ qu'elle^ 
fe confondent. 

Tantôt cet arbre récompenfe ' les travaux du 
cultivateur dès la trQîfième anpée, & tantôt feu- 
lement à la cinquième pu à la fi^èpic. Quelque- 
ibis il ne pnoduit pa$ une livre de café , & d^aur 
très fois il en donne juJqu'à trois ou quatre. En 
quelques endroits, il ne dure que dou^e ou quinze 
ans, & en d'autres yipgt-cinq ou trente. Ces va- 
riations dépendent finguliéreoient du jfol où il eil 
placé. 

L^café de l'Amérique refta loflg-tjems dans un 
état d'imperfeélion qui Vayiliffoit. On ne lui acr 
cordoit alors aucun foin. Cette négligence a di- 
minué peu-à- peu. Ce n'eft qu'après avoir été bien 
lavé ; qu'âpre^ avoir été xiépouillé de fa gom? 
me ; qu'après .avoir reçu toutes ks préparations 
çpnvenables, qu'il eft aujourd'hui porté au moulin. , 

Ce moulin eft eompofé de deux rouleaux de 
bois , garnis de lames de fer , longs de dix-huit 
pouces fur dix ou douje de diamètre ; ils font 
mobiles; & par le mouvement qu'on leur donne, 
ils s'approchent d'une troifième pièce immobile 
qu'on nomme mâchoire. Au-deifus des rouleaux 
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eft une trémie dans laquelle on met le café ^ qui 
tombant entre les rouleaux & la micboire , fe dé- 
pouille de fa première peau , & fe diyife çn deux 
{)arties dont il eft compofé^ cqmnje on le voit par 
a forme du grain , qui eïl plat d'un côté , & ar- 
rondi de Vautre. En fortant de cette machine, il 
entre dans un crible de laiton incliné, qui laille 
paffer le peau du grain à travers fes fils, tandis 
que le fruit gliffe , & tombe dans des paniers ^ 
d'où il eu tranfporté dans un vaiffeau plein d'eau , 
où on le lave , après qu'il y a trempé une nuit. 
Quand. la récolte eft finie & bien féchée, on 
remet le café dans une machine qu'on appelle 
moulin à piler. C'cft une meule de bois qu'un mu- 
let ou un cheval fait tourner verticalement autour 
de fon pivot. En paffant fur lé café fec, elle en 
enlève le pirçhemin^ qui n'eft autre chofe qu'une 
pellicule^ qui s'étoic détachée de la graine, à me- 
fure que le café féchoit. Débarr^fle de fon par- 
chemin , on le tire de ce mouUn , pour être v^nné 
d'un autre , qu'on appelle mçulin à van. Cette 
machine , armée de quatre pièces de fer blanc 
pofées fur un effieu^ eft agitée avec beaucoup de 
force par un efclavç ; & le vent que font ces pla- 
ques nettoie le café de toutes les pelUcules qui 
s'y trouvoicnt mêlées. Enfuite il eft porté fur une 
table où les nègres en féparent tous les grains 
çaffés , & les ordures qui pourroient y refteir 
Après ces opérations, le Café peut fç vendre*. 

Son prix fut d'abord médiocre.^ La paffion que 
prit l'Europe entière pour cette boiffon délicieufe , 
en augmenta beaucoup la valeur. Cette rjiifon tn 
fît trop vivement pouffer la culture, après la pa- 
cification de 1763. La produaipn furpsjfa bientôt 
la confommation. Depuis quelques années , tous 
les planteurs font ruinés. Leur fort nç changera 
que lorfque l'équilibre fera rétabli. Il ne nous eft 
pas douué de &ter Tépijque de cette heureufe ré- 
volution. K 4 
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XXX , La canne , qui donne le fucre , eft une efpèce 
pçiHCtti- de rofeau , qui s'élève à neuf pieds ^ & quelque- 

«cî^ ^ *^' ^^^^ P^"^ ? ^^^^^ ^ nature du fol. Son diamètpc le 
plus ordinaire eft d'un pouce. Elle eft couverte 
d*une écoree peu dure , qui renferme une moelle 
plus ou moins compacte , remplie d'Un fuc doux 
& vifqueux. Des nœuds la coupent par interval- 
les , & donnent naiffance aux feuilles qui font lon- 
gues y étroites , courantes fur les bords & engrin- . 
nées à leur bafc. Celles du bas tonibcnt , à me- 
ïbre que la tige s'élève. Elle eft terminée par une 
pannieule foyeufe , aifez confidérable y dont cha- 
que fleur a trois étamines & une feule graine 5 re- 
couverte d'un calice à deux feuillets , entouré de 
poils. 

Cette plante eft cultivée de toute ancienneté 
dans, quelques contrées de TAlie & de rÀfrique^ 
Vers le milieu du douzième fiècle , on en enri- 
chit la Sicile , d'où ellfe paffa dans les provinces, ' 
méridionales de l*kfpagne. Elle fut depuis natu- 
ralifée k Madère & aux Canaries. C'eft de cesi 
tfles qu'on la tira pour la porter dans le Nouveau- 
Monde, où elle a auffi-Uen profpéré que fi elle 
en éto|t originaire. 

Toutes les terres ne lui conviennent pas éga- 
lement. Celles qui font^graffes & fortes, balfes 
& marécageu{ès , environnées de bois ^ ou nou- 
vellement défrichées , ne produifent ^ malgré H 
groflèur & la longueur des cannes , qu'un fuc 
aqueux , peu' fucré , de mauvaife qualité ^ difficile 
à cuire , à purifier (f, à conferver. Les cannes , 
plantées dans un terrein où elles trouvent bien-' 
tôt le tuf ou le roc, n'ont qu*une durée fort 
courte, & ne donnent que peu de fucre. Un fol 
léger , poreux & profond, eu celui que la nature 
a deftiné à cette prudu«aion* 

La méthode générale pour l'obtenir, eft à6 
préparer un grand chan^ ; de faire , à trois pied$ 
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de diftance Tune de l'autre, des trancjiées qui 
aient dix-huit pouces de long, douze-de large , 
& Xi% de profondeur ; d'y coucher deux , & quel- 
quefois trois boutures d'environ un pied chacu- 
ne ^ tirées de la partie fupérieure de la canne ^ 
I & de les couvrir légérenient de terre. Il fort de 

[ chacun des nœuds qui fe trouvent dans les bou* 

I tures , une tige qui , avec le tems , devient canne 

1 à lucre. 

I On doit avoir l'attention de la débarraffer con- 

i ' tinuellement dés mauvaifes herbes, qui ne man- 

quent jamais de naître autour d'elle. Ce travail ne 
dure que iix mois. Les cannes font alors "aflc^" 
touffues & affez voilines les unes des autres pour 
faire périr tout ce qui pourroit nuire à leur fé- 
condité. On les laitie croître ordinairement dix- 
hui^ mois ; ce n'eft guère qu'à cette époque qu'on 
i les coupe. 

> Il fort de leur fouche des rejettons qui font 

[ Coupés à leur tour quinze mois après. Cette fé- 

conde coupe ne donne guère que la moitié du 
produit de la première. On en fait quelquefois 
une troiûème , & même une quatrième , qui font 
toujours moindres progreffivement , quelle que 
foit la bonté du fol. Aulfi n'y a-t-il que le défaut 
de bras pour replanter fon ciiamp , qui puiife 
I • obliger un cultivateur aftif à demander à fa canne 

plus de deux récoltes. 
1 Elles ne fe font. pas dans toutes les colonies^ 

à la même époque. Dans les étabîilftimcas Frau- 
^ çois. Danois , Kfpagnols , HoUandois, elles com- 

mencent en janvier , & continuent jufqu'cn oc- 
tobre. Cette taéthode ne fuppofe pas une faifoa 
fixe pour la maturité de la canne. Cependant, 
Cette plante doit avoir comme les autres fes pro- 
grès i & on remarque très-bien qu'elle eft en fleur 
3an& les moiS' de novembre & de décembre. Il 
doit réftftter de rufage de ces nations qui ne cet- 
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fent point de récolter pendant dix n^ois , qu'elle^ 
coupent des cannes , tantôt prématurées , & tan- 
tôt trop mûres. Dès-lors le truit n'a pas les qua- 
lités requifes. Cette récoke doit avoir une faifon 
fixé) & c'eft vraifcmblablement dans tes mois de 
niars & d'avril, où tous les fruits doux font 
2nûrs, tandis que les fruits aigres ne mûriil'ent qu'aux 
mois de" juillet & d'août.; 
^ Les Anglais coupent leurs cannes en mars & en 
avril. Ce n'ell pas cependant la raifon de maturité 
qui les détermine. La fécherefle qui règne* dans 
leurs ifles , leur rend les pluies qui tombent en 
feptembre néceffaires pour planter ; & comme la 
canne eft dix-huit mois à croître, cette époque 
ramène toujours leur récolte au point de matu- 
rité. • 

Pour extraire le fuc des cannes coupées, ce 
qui 'doit fe faire dans vingt-quatre heures-, lans 

3uoi il s'aigriroit , on les met entre deux cylin- 
res de fer ou de cuivre , pofés perpendiculaire» 
ment fur une table immobile. Le mouvement de 
ces cylindres eft 'déterminé par une roue hori- 
zontale, que des bœufs pu des chevaux font 
tourner : niais dans les moulins à eau , cette roue 
horizontale tire fon mouvement d'une roue per* 
pendiqylaire , dont la circonférence, préfentée 
ûu courant de l'eau, reçoit une impreffion qui la 
fait mouvoir fur fon axe; de la droite à la gau- 
che , fi le courant de Teau frappe la partie fupé- 
tieur^ de la rQue ; de la gauche à la droite, fi le 
courant frappe la partie inférieure. 

Du réfervoir, où le fuc de la canne eft reçu, 
il tombe dans une chaudière où Ton fait évapo* 
rer les. parties d*eau les plus faciles à fe détacher. 
Cette liqueur eft verfée dans une autre chaudière , 
où un feu modéré lui fait jetter fà première écU" 
jne. Lorfqu'elle a perdu fa glutînoûté, on la fait 
paScr dans une troifième chaudière où elle jette 
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beaucoup plus d'écume ï un degré plu^ fort de 
chalenrV Enfuite on l^i donne le dernier degré dç 
cuilTon dans une quatrième chaudière , dont U 
feu eft à celui de la premiçre comme troi^ à yo. 
Ce dernier feu décide du fort de Topération. 
S'il a été bien conduit, \c fiicrc forme le^ cryfr 
taux plus ou moins gros y pljus ou tiftip; brillans « 
k raifon de \a pius fi;raQde o\\ de la moindre quan- 
tité d'huile oui le^ falit. Si le feu a été Srop pouITé^ 
la matière fô réduit à un extrait noir & charbon* 
neux , qui ne peut plus fournir de fel clTe.ntieL 
Si le feu a été trop modéré , il refte une qu.anr 
^ tité confidérablc d'huiles étrangères , qui raarqueat 
le fucré ^ le rendent gras & noirâtre ; de (prtp 
que quand on yeut le de^cber, il devient tou- 
jours poreux 9 parce que le^ intervalles qu'opcu- 
poient les huiles , rcfteiy: vuides. 

Auffi-tôt que le fucrp eft refroidi, on le yerfe 
dans des vafes de terre faits en cône. J^a b^^ 
du cône eft découverte, fon fqijimet eft percé 
d'un trou , & on fait écouler par ce tron l'eau 
qui n'a pu fo.urnir des cryftaux. C'eïl ce qu'on 
nomme le firop. Après Técoulempnt, on a du fu- 
cre brut. Il eft gris, il eft brun, il eft mou. 

La plupart des iflés laiffent à l'Europe le fpin 
de donner au fucre les autres' préparations i\écef- 
faires pour en faire ufa'ge. Cettp pratique \e\vc 
épargne des bâtimeus co^itepx. fclle laiffe plu§.4e 
- noirs à employer aux travaux des terfc^. /ÈUe 
permet de récolter fani intç;rri|ption deux o% trois 
' mois de fuite. EUp emploie \\n plus gran4 nQUj- 
bre de navires pour ^^portatioii. . . , 

Les feuls colons Françojs oç^t pru de Içijr in- 
térêt de donner à leurs fucres une autre façon. 
Quelle que puiffe être 1^ perfeftion de In cuite du 
fuc de la canne , il refte toujours upe infiivté 4f 
parties étrangères accrochées aux fels du Çuçre, 
«yquel elles paroilTcnt être ce que la lie e|îu4 vi^* 
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Elles lui donnent une couleur terne & un goftt 
de tartre ^ dont on cheiche à le dépouiller par une 
opération appellée terràge. Elle confifte à remet- 
tre le fucre brut dans ua nouveau vafe de terre , 
eti tout feihblable à celui dont nous avons parlé. 
On couvre la furlace du fucre dans toute l'éten- 
due de la bafe du cône \ d'une marne blanche 
. qu'on arrofe d'eau. En fe filtrant à travers cette 
marne , l'eau entraîne ufie portion de terre cal- 
t:aire , qu'elle promène fur les différentes molécu- 
les falines , où cette terre reijcontre des matières 
graffes auxquelles elle s'unit. On fait cnfuite écou- 
ler cette eau par l'ouverture du fommet du moule y 
& on a un fécond firop qu'on nomme melafle , & 
qui eft d'autant plus mauvais que le fuere étoit 
-plus beau 5 c'eft-à-dire , qu'il contenoit moins 
d'huile étrangère à là nature : car alprs la terre 
calcaire , diflbute par l'eau , paffe feule & fait fen- 
tîr toute fon âcreté. 

Ce terrage eft fuivi d'une dernière préparation 
qui s'opère par le feu,'\& qui a pour objet de 
taire évaporer l'humidité dont les, fèls fè font im- 
prégnés pendant le terrage. Pour y parvenir , ou 
lait fortir la forme du fucre du vafe conique de 
terre ; ou la tranfporte dans une étuve qui reçoit 
d'un fourneau de fer une chaleur douce & gra.- 
duelle , & on l'y laiffe jufqu*à ce que le fuc foit 
très-fec; ce qui arrive ordinairement au bout de 
trois femaines. 

Quoique les frais qu*exige cette opération (oient 
perdus en général pour la chofe , puifque le fucre 
terré eft communément raèîné en Europe de la 
même manière que le fucre brut ; cependant tous 
les habitans des ifles Françoifes qui font en état 
de purifier ainfi leurs fucre s y ne manquent çuère 
de prendre ce foin. Ils y trouvent l'avantage map- 
préciable pour une nation dont la marine mili- 
taire eft foible , de faire paffer eu tems de guerre 
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éc plus grandes^ valeurs dans leur métropole aveô 
un moindre: nombre de Mtimens que s^ils nefai* 
foient que du fucre brut. 

On peut juger diaprés celui-ci ^ thaïs beaucoim 
mieux d'après le fucre terré , de quelle forte <fc 
ibis il élt compofé. Si le fol où la canne a été 
plantée eft folide > pietreux , incliné ; les fels fe* 
ront blancs , angulaires & les grain* fort gros. Si 
le fol eft marheux fa blancheur fera la méme<, 
mais les grains' taillés fur moins de fa^es, réflé- 
chiront moins de lumière. Si le fol eft gras & 
fpongîcux , les grains feront à-peu-près fphéri- 
ques , la Couleur fera terne , le fucre fuira fous le 
doigt fans y laiiTer de fenlihient. Ce dernier fucré 
cft réputé de la plUi maûv^ifc cfpèce. 

Quelle qu*en foit la rjiîfon , les lieut expofés 
Isiu Nord produifent le meilleur fucre , & les ter- 
reins marneux en donnent davantage. Les pré- 
parations qu'exige le fucre qui poufle daas cei 
deux efpèces de fol , font moins longues & moins 
laborieufes , quelles ne le font pour le fucre pro- 
duit dans une terre graffe. Mais ces principe* 
font fujets à des modifications infinies ^ dont là 
recherche n'appartient qu'à des chymiftes , ou k 
des cultivateurs très-attentifs. 

La cànûè fournît , outre le fucre , des fîrops 
qui valent le douzième du prix des fucres. Lé 
lirop de meilleure qualité eft celui qui coule d'uil 
premier vafe dans un fécond, lorfqu'on fait Iç 
fucre brut. Il eft ciompofé de matières eroffières ^ 
qui entraînent avec elles des fels de lucre , foit 
qu'elles les Contiennent, foit ' qu'elles les aient 
détachées dans leur paflage. Le firop inférieur, 

{)lus amer & en moindre quantité , eft formé par 
'eau qui entraîne les parties tartreufes & terrêf* 
très du fuCre , lorfqu*on le lelfive. Par le moyen 
du feu , on tire encore quelque fucre du premier 
firop , qui , après cette opération^, eft moms efti-. 
mé que le fe6ofld% 
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Toui deibc foût cotifommés dani le nord dftf 
rEuro^e , où ils tîefi'nent lieu dé beurre & dé 
fucre au peuple. rAmérique Septentrionale en 
ftît ïc ftiéme ufaigé , & de plus s'en fert pouf . 
ddnne^ de la: fernieîitatiôn^& un gôût ^^ré^ble % 
une faoîffon norbitiêt prUJPj qui n'eft autfe chofe 
qtfifhe ïnfuiion d'Unù écotce Jafbré. 

Ce firop eft endo/c plus ptile . paf té* fcôret 
qu'on a trouvé de te ddnV'ertîf éri le diïliîïànt, 
eft une catt-de-vie qtié les Angfôfe appellent 
fwfi^ & le6 Frânôoiâ iàffid. Cefté'ôpévatîdn , 
ffès-fiAiplei fe fait' èh riiêla'At tri ftefs' dé firo^ 
avec deuît tiers ^ea'u'. ■ Lo'rFque ces aèWx futfïan- 
éés ôiit futefamment féfïïiehté j ce 4u j ^rî<^e or- 
dinairement ati bout dé dôUijé où qtiînid jdùf^ , 
érie's font tnileS dîfnà' ùii alaifibîc bîéri aét où la 
diftiltailion fe fait àMUdinaîrè. LâC l^quetif.'cïu'ott 
èé retire eft égàtè à la quantité de firop qUi a été 
ieniptôyée. ' . 

TôUé eft la méthocTè à laquelle » aptes béàu^iôup 
a'èipérië^ces & dé' variations , ^ôù'tés lés iflès le, 
font gé'ftéràlemént arrêtée^ pour la Culture du fu- 
tVé: Elle, éli bonne faris douté : liîaîs ^eùt-étrè 
jfi'ëfî-éUé pas arrivée au degré de perîeâioh dont. 
' elle eft fofceptiblc. Oh peut conjéaurér , que , fi 
âti ïîéu de plaritér tes cahneii çh de grands cKàfop» 
cTurié feùte pièce, oridîftrîbùoit un t'érrein par 
3îvïfioh rfe dix toifes , laiffaht entre deux divifionï 
iJlantées unie diVîTion dlntcrvàÏÏé fans culture , îl 
en féfultetôît de grands^ avantagés Danis la. prati- 
que aélûelle , îl n'y i gué les cannés; dés bordu- 
res qui foierit d'une belle venue ^ bC qui mûriflént 
à jpropoà. Celles' du tnitîeti font en partie avor- 
tées & niuriflent mal , parce qu'elles font privées 
dfu courant dél^air, qui n'agit que par fé.ri poids ^ 
.(^parvient rarement aii pied' dé ces", cannes tou- 
Jéûfs ôdùve^t par lés fetnltes. __,._. 
Ùàiis ce'^noYiveaù i^ftéme^ 
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j^rttons de terre qui auraient rcpiofé , feroietit jHu« 
prppres à la reprodaftioti ; lôrCju^on auroît récolté 
les divifioîis î)lahié<s> qui à Iciar tcfur àufQÎèi^t du 
repos. îl eft i préfumer cptt,^ cette tftéthode 
on obtienAroit autant dé {\xttè qife pir la tautine 
aétueHe , avec cet litaritâgie dé plus , qu'elle cjcî- 
geroit moins d'efclaves^ pdutj^cxpldtaridn. On 
peut juger dé de que tàudroîf alors- h ctlturè da 
lucre , par ce qu'elle rend aujourd'hui malgré ibk 
împerfeâion. 

Dans une habitation étïAlié fur un bon ht y & 
fuffiramment pourvue dé noirs , de beftiaux , de 
toutes ks chofei liéeéflaîfes', Jeux hotames . ex- 
ploitent on qttarré dé caiftïes, c'cft-à-dîre, cent 
pas géoiiiétrîqaes ta toiît fens-i Ce cparré doït 
donner comntunéihefit rofecante quiritaux de fucre 
brut. Le prix moyen du "quintal ^ rendu eh Eu- 
rope , fera de vingt livrer, dëdusStiort faîtç de tous 
frais. Voflà donc un reVènii de fix cens francs 
pour le traviail de chaque homme. 150 livres, aux- 
quelles on joindra le prix des firops & àt% tafl&as , 
fuffiront aux dépenfes d'exploitation ; cVft-à-dire , 
à la nourriture des efclaves, à ïeuf dépériffe- 
ment, à leurs maladies,, à Teuts vétemens, à la 
réparation des nftenfiles , aux accidens même. Le 
produit net d'un arpent & deiWi de teite , fera 
donc de 450' livres. On trouver oît difficïlettieht une 
culture plus avantageufe. 

On peut ftièrae objefter que c'cff en mettre le 
produit au'-deffous de fa valeur réelle , parce 
qu'un quarré de cannes n^occupe pas deux hom- 
mes. Mais ceux qui feroiént cette objeaiori, doi- 
vent obferver que la fabrique du fucré exige 
d'autres travaux que ceui àt fa culture, & par 
conféquent des ouvriers^ ethployérf ailleurs que 
dans les ciiamps. L'eiliiAe' & là tofn^énfatioh de 
ces différens genres de fetvîce, obligent à défalr 
quer du produit d'im qtTarré de plantatioâ , les 
Irais de l'entretien de deux hommes* 
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C'eft principalement avec leur fuçre, que lel 
îfles fe procurent tout ce qui convient ou qui plaît 
à leurs colons. Elles tirent de l*Europe des fari* 
nés, des boiffons, des viandes falées, des foie- 
ries, des toiles^ des quîncailîerîes ; tout Ce qui 
forme leur vêtement , îeUr nourriture , leur ameu- 
blement^ leur parure, leurs commodités, leurs 
fantàîfics même. Leurs confommations en tout 
genre font prodîgîeufes , & doivent influer nécef- 
iairement dans lies mœurs des habitans , la plupart 
XXXI. affez riches pour fe les permettre, 
caraftèrt II femblc que les Européens tranfpl^ntés dans 
^*^^^^JJ"^les ifles de rAmérique, ne devroîent pas avoir 
Snsrarchi- lûoîns dégénéré que \eÈ animaux qu'ils y ont fait 
rei Améri- oafler. Le climat .agit fur tous les êtres vîvans. 
*^'*"- Mais les hommes font moins immédiatement fou- 

rnis à la nature, & réfiftent à Ton influence*; 
parce qu*ils font , de tous les êtres , ceux qui ont 
le plus de moral. Les premiers colons établis dans 
.les Antilles, corrigèrent Taélivité d*un nouveau 
ciel & d^un nouveau fol 5 par les commodités 
qu'ils pouvoient, tirer d'un commerce toujours ou^ 
vert avec leur ancienne patrie. Ils apprirent à (e 
loger & à fe nourrir , de la manière la plus con- 
venable à leur changement de fituation. Ds retin* 
rent des habitudes de leur éducation, tout ce 

Îui pouvoît s'accorder avec les loix phyfiques de 
air quUls refpîroiçnt. Avec eux, ils tranfportS- 
rent eu Améri(jue les alimens, les ufages d'Eu-, 
Tope , & familiarisèrent enfemble des êtres & des 
produftions que la nature avoit féparés par un 
intervalle équivalant à la largeur d'une zone. 
Mais de toutes leurs coutumes primitives ^ la plus 
felutaire peut-être , fut celîe de mêler & de divi- 
fer les races par le mariare- 

Toutes les nations, même les moins policées, 

. ont profcrit l'union des fexes entre les enfans de. 

h même fi^mille i foit que l'expérience ou le pré- 
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fu|6 leur ait diftë cède loi, foit que le hafard f 
ponduife naturellement. Des êtres élevés ènfeni-^ 
ble dès l'enfance ; accoutumés à fe voir fani 
beffe, çontraftent plutôt daiis cette familiarité Tin- 
iiifterence qui naît de l'habitude, que Ce fenti- 
m -Ht vif & impétueux de fympathie qui rappro- 
fche tout-h-coup deux êtres qui ne fe (ont jamais 
Vus. Si dans h vie fauvage la faim divife les fa- 
ipLiilles, Vamour les aura; fans doute, réunies! 
î^'hiftôire fab^ilcufc ou vraie de l'enlèvement dei 
Saisines , montre gue le mariage â été \df pre- 
inière alliance des nations: Ainfi le fang fe fera 
jnêié de proche en proche , ou par les rencontres 
fortuites d'une vie errante , ou par les conven- 
tions & les convenances des peuplades fixes. L'a- 
vantage phyfique dé croifer les races entre les 
hommes comme entre les animaui, poiir empê- 
cher rcfpèce de s'abâtardir , ell le fruit d'une ex- 
Sérience tardive , poftérieure à l'utilité reconnue 
'unir les familles , pour cimenter la paix des fo-. ,. 
ciétés: Les tyrans ont fu de bonne heure jufqu'à 
^uel point il leur çonvenoit de féparer. & de rap- 
jirocher leurs fujets entre eux, aiiri de les tenir 
dans la dépendance. Ils ont féparé les condition^ 
î>ar des préjugés; parce que cette ligiie de divi- 
fion entre elles, étoit un licii de foumiflion en- 
Vers le ibiiverain^ qui les balançoit & les. conte- 
tîoit par leur haine & leur oppofition mutuellesi 
Ils ont rapproché les familles dans chaque condi- 
tion ; parce qut cette union étouffpit un germe 
éternel de dîlferifion j contraire à tout cfprit dé 
fociétê nationale. Ainfl le mélange des races & 
.des familles par le mariage 5 s'eft combiqé fur les( 
inftitutions politiques , beaucoup plus eilcore que 
d'après les vues de la nature. 
, Mais quels que foient lé principe phyfique & 
le but moral de cet ùfage , il fuç otçferve par les 
Européens qui voulurent fe perpétuer dans IcU 
TùmiFf: h 
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ifles. La plupart fe marièrent, ou dans leur patrie 4 
avant de paffer dans le Nouveau-Monde , ou avec 
des perfonnes qui y débarquoient. L'Européen 
alla éppufet une Créole , ou le Créole alla épou^ 
fer rÉuropéenne , que le fort ou fa famille ame- 
soient en Amérique. De cette heureufe affociatioh 
s'eft formé un caraétére particulier , qui diftingue 
dans les deux mondes Thomme né fous le ciel du 
nouveau , mais des parens iflus de Tun & de Tau" 
4re. On tracera les traits de ce caraélère avec d'au- 
tant plus de confiance , qu^ils feront puifés dans 
les écrits d'un obfervateur profond , qui nous a 
déjà fourni quelques particularités d'hiftoirc na- 
turelle. 

Les Créoles font en général bien faits. A peine 
en voit-on un fcul affligé des difformités fi com- 
munes dans les autres climats. Us ont tous 
dans les membres une foupleife extrême ; foit 
qu'on doive Tattribuer à Une conftitution organi- 
que 5 propre aux pays chauds ^ à Tufage de les 
élever fans les entraves du maillot ou de nos cor- 
fets> ou aux exercices qui leur font familiers de» 
l'enfance. Cependant leur teint n'a jamais cet air 
de vie & de fraîcheur , qui tient de plus près à 
la beauté que des traits réguliers. Leur fanté ref- 
femble pouf la couleur à la convalefcençe : mais 
cette teinté livide, plus ou moïns foncée eft à- 
peu-près celle de nos peuples méridionaux. 

Leur intrépidité s'eft fignalée àla guerre, par une 
continuité d'aâions brillantes. Il n^y auroit pas» 
de meilleurs foldats, s'ils étoient plus capables de 
difciplinc. 

L^hiftoire ne leur reproche aucune de ces lâ- 
chetés, de ces trahifons, de ces bafleffes, qui 
fouillent les annales de tous les peuples. A peine 
tçiteroit-on un crime honteux, qu'ait commis iitt 
Créole. 

Joui \t% étrangers, fans exception , trouvent 
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isatis les ides une hofpitalité prévenante & gêné"» 
feufè. ■ Cette utile vertu fe pratique avec une of- 
tentation 9 qui prouve au moins Thonneur qu^oa 
y attache. Ce penchant naturel à la bienfaifance , 
exclut Tavarice ^ les Créoles font faciles en afiPairei. 

La diffimulation 5 les rufes , les (bupçons ^ n^en** 
li'ent jamais dans leur ame. Glorieux de leur fran- 
i^hiie , Topinion qu^ils ont d'eux-mêmes , & leuf 
extrême vivacité ^ écartent de leur commerce ce# 
ttiyftères & ces réferves qui étouffent la bonté du 
Caraôèfe, éteignent l'efprit focial, & retréciflenc 
la fenfzbilité. 

Une imagination ardente qui ne peut foufFriif 
aucune contrainte 9 les rend indépendans & in->^ 
cooftans dans leurs goûts. Elle les entraîne au 
plaifir avec Une impétuo&té toujours nouvelle ^ k 
laquelle ils facrifîent j & leur fortune , & tout leuc 
ctre. 

Une pénétration fiiigulière ; une prompte facilî-* 
té à faifir toutes les idées & à les rendre avec? feu i 
la force de combiner^ jointe au talent d*obferver; 
un mélange heureu3É de toutes les qualités de Tef- 
prit & du caraélère ^ qui rendent l^homme capa- 
ble des plus grandes chofet, leur fera tout o(er^ 
4quand Toppraffion les y aura forcés* 

L^iair dévorant & lalin des Antilles ^ prive lefl 
femmes de ce coloris animée qui fait Téclat de 
ieur fexe. Mais elles ont uiîe blancheur tendre ^ 
qui laiffe wx yeux tout leur pouvoir d'agir , de 
porter dans les âmes ces traits profonds dont rieà 
ne peut défendre. Extrêmement fobfes, tandis 
que les hommes confomment à proportion deA 
chaleurs qui les épuifent^ elles n^aimenc que Tu-*^ 
fagc du chocolat 9 du café, de ces liqueurs fpiri-^ 
tueufes qui redonnent aux organes le t«n & hk 
Vigueur que le climat énerve. 

Elles font très-fécondes, fouirent fiières de âi% 
tu dou^e eafanf. Cette propa|;ation vient dç V9k% 

Là 
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hiour qui les attache fortement à l'homme qu'eî^ 
les pofsèdent 5 mais qui les rejette promptement 
Vers un autre ^ dès que la mort a rompu les nœuds 
d'un premier ou d'un fécond hymen. 

Jaloufes jufqu'à la fureur , elles font rarement 
înfidelles. L^indolencé qui leur fait négliger les 
moyens de plaire 5 le goût des hommes pour les 
iiégreffes, une manière de vivrez ifolée ou publi- 
que, qui éloigne les occafions & les dangers de 
la galanterie ! voilà les meilleurs foutiens de la 
vertu des femmes. 

L'efpèce de folîtude où elle^ font dans leurs, 
habitations I leur donne une grande timidité, qui 
les embarraffe dans le commerce du monde. Elles 
contrarient de bonne heure , un défaut d^émuk^ 
tîon & de volonté, qui les empêche de cultiver 
les, talens agréables de l'éducation^ Elles femblent 
ii'avoir de force ni de goût que pour la dçmfe ^ 
qui les porte & les anime, fans doutée à des 
plaîJSrs ' encore plus vifs. Cet inftinét de volupté 
lés fuit dans tous les âges ; foit qu'elles y Retrou- 
vent le Ibuvenir y ou quelque fenfation de, leur* 
jeunéflej foit pour d'autres raifons qui ne nous 
font pas connues. 

De ce tempérament naît un caradière extrême- 
ment fenfible & compatiflant pour les maux, juf-' 
qu'à ne pouvoir en fupporter la vue î mais en mê- 
me tèms exigeant & févère pour le fervîce des 
domeftiques qui font attachés à leur perfonne. 
Plus defpotîques, plus inexorables envers leurs 
«fclaves , que les hommes même ^ il ne leur coûte 
rien d^ordonner des châtîmens ; dont la vue feroit 
pour elles une punition' & une leçon > fi jamais 
elles en etoient les témoins^ 

C^eft de cet efclavage des nègres, que les Créo-'* 
les tirent peut-être en partie un certain caraétèrè ^ 
(qui les fait paroître bifarres , fantafques ^ & d'unef 
fociété peu goûtée en Europe. A peine peuvent- 
il» BiarGher dans Penfanee , qu'ils voient autottf 
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él^eux des hommes grands & robuftes . deftinés a 
deviner; à prévenir leur volonté» Ce premier 
coup-d'œil doit leur donner d'eux-n^émes Topi-^ 
nion la plus extravagante. Rarement expofés \ 
trouver dé la réfiftançe dans leurs fantaifies , mé-^ 
j me injuftes, ils prennent un efprit de préfomp- 
: tion , de tyrannie & de mépris , pour une grande 
portion du genre-humain. Rien n'eft plus infoleut 
que rhomme qui vit prefque toujours avec fes in-» 
ferieurs: mais quand ceux-ci font des cfclaves,^ 
accoutumés à fervir des enfans , à craindre juf-. 
qù*à des cris qui doivent leur attirer des châti«r 
meus, que peuvent devenir des maîtres qui n'ont 
famais obéi, des méchans qui n'ont jamais ét^ 
punis, des fous qui metteut des hommes à. la 
chaîne ^ 

Une idolâtrie ft cruellement indulgente , donner 
^ux Américains cet orgueil qu'on doit haïr en 
Europe , où plus d'égalité entre les hommes, leur 
apprend à fe refpeéter davantage. Elevés fans con- 
noître la peine ni le travail , ils n^ favent , ni. 
furmonter un obftacle, ni ftippporter une contra^* 
diélion. La nature leur a tout donné , & 1^ for- 
tune ne leur a rien refufé. A cet égard , femblablesi 
à la plupart des rois , ce font des étrea malheu-.. 
reux de n'avoir jamais éprouvé l'advcrfit^. S^nsk 
le climat qui les porte violemment à. l'amour , ila 
lie goûteroient aucun vrai plaUir de l'ame : encore^ 
• n'ont-ils guère le bonheur de concevoir de ces paf-^ 
lions qui • traverfées par les obftacles &; les refus ,^ 
fe nourriifent de larn\e&, &; vivent de vertus^ SansL 
les loix de l'Europe qui les gouvernent par leursi, 
befoins,& répriment ou gênent leur exceflive in^ 
dépendance . ils tomberoient dans une i:iîollelfe 
^ui lesi rendroit tàt ou tard le$ viva^imes de leuï^ 
WQpre tyrannie; , ou, dans ur\e anarchie qjUi bQWr»- 
ieverfer^rit tous les fondem.ena (ie leiu: fo;;iÔé^ 
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your cfclavcs , & des rois éloignés pour maîtres , 
ce feroit peut-être le peuple le plus étonnant qu'on 
«ût vu briller fur la terre. L'efprit de liberté qu'ils 
puifcrôient au berceau, les lumières & les takns 
qu'ils hériteroient de 'l'Europe , Taélivité que leur 
<lonneroierit de nombreux ennemis à rcpoufler, 
/de grandes populations à former, un riche com* 
merqe/à fonder (^ur une immenfe culture^ de» 
^tats , des fociétés % créer , des maximes , des 
loix é( des mœurs à établir fur la bafe éternelle 
<ïe la raifon : tous ces reiforts feroient peut-être 
ii'unç race équivoque & mélangée, la nation la 
plus âoriffante que la philofpphie & rtiumanité 
puiflent délirer pour le bonheur de la terre. 

S'il arrive quelque heureufe révolution dans te 
iï\onde , ce fera par l'Amérique, Après avoir été 
dévafté, ce monde nouveau doit fleurir à fon 
tour , & peut-être commander à l'ancien. Il fera 
l'aiylç de nos peuples foulés par la politique, ou 
chaffés par la guerre. Les babitans fauvages s'y 
poliçeront, & les étrangers opprimés y devien- 
diront libres. Mai$ il faut que çc changement foit 
préparé par des fermentations, dés fecoufles, des 
inalheurs même; & qu'une éducation laborieufft 
& pénible difpofe les efprits à fouffrir & à agir^ 

Jeunes Créoles , venez vous exercer en Euro- 
pe, y pratiquer ce que nous enfeignons; y re- 
cueillir dans les relies précieux de nos antiques 
mœurs , cette vigueur -que nous avons perdue , y 
étudier notre foiblcflTe , & puifer dans no? folies 
même , ces leçons de fagefle qui font éçlorre les 
grands événemens. Laiflçz en Amérique vos fxè* 
grès , dont la condition afflige nos regards , & dont 
le fang peut-être fc mêle à tous les levains qui 
;altèrent , corrompent &; déiruifent notrç popuîa- 
tion, Fuyeîs une éducation de tyrannie , de mok . 
lelfe & de vice que vous donne Phabitudç de vivr^ ' 
is^^ 4ôâ cfgkves , dgut; rubrvtiileiaQiU ne vousr 
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itirpire aucun des fentimens de grandeur & de 
^ertu qui font naftre les peuples célèbres. L'A- 
mérique a verfé toutes l«s fources de la corruption 
fur PEurope. Rour achever fa vengeance , il faut 
.qu'elle en tire tous les inllrumens de fa profpé- 
rité. Détruite par nos crimes , elle doit renaître 
par nos vices. 

La nature femble avoir deftiné les Américainf 
à plus- de bonheur que les Européens. Si Ton ex- 
cepte les fluxions de poitrine & les pleuréQes, 
qui ne font guère moins communes aux iflesque 
dans les autres régions où les alternatives du chaud 
& du froid font fréquentes & fubitcs , on n'y con- 
noit que peu de maladies. La geutte ^ la gravelle , 
la pierre , l'apoplexie , cent autres fléaux de JVf- 
pècc humaine , ailleurs fi meurtriers , n'y font ja- 
mais le moindre ravage. Il fuffit d'avoir triomphé 
de l'air du pays, & d'être parvenu au-deffus de 
rage moyen , pour être comme alTuré d'une longue 
& paifible carrière. La vieillelfe n'y efl; pas ca- 
duque , languiffante , afiBégée des infirmités qui 
l'affligent dans nos climats. 

Cependant celui des Antilles attaque les enfans xxxit. 
tiouveaux-nés, d'un mal qui femble renfermé dans Maïadîet 
la Zone Torride. On l'appelle Tttanos. Si l'en- *"^^"*'^^^^* 
fant reçoit les impreffions de l'air ou du vent, fi ^^^^ ^foat 
la chambre où il vient dé naître cft expofée à la e«pofésaans 
fumée-, à trop de chaleur ou de fraîcheur, le mal, \"^^"^® 
fe déclare auffi-tôt. Il commence par la^aachoire, ^^^^'^ 
qui fe roidit & fe reflerre au point de ne pouvoir 
plus s^ouvrir. Cette convulfion paffe bientôt aux 
autres parties du corps. L'enfant meurt , faute de 
pouvoir prendre de nourriture. S'il échappe à. ce 
péril qui menace les neuf premiers jours de fa vie ^ 
il n'a plus à craindre aucun autre accident. Let 
douceurs qu?on- lui permet , même avant le fevra- 
« qui arrive au bout d'un an , l'ufage du café au 
^t^ du chocolat^ du via^sB^s far-tout dufttOlP. 



Uism oiM^B i^^iif pso pjii Q^u.^ 

fa des confitures : ces douceurs , fi perniciclifei| 
î nos ehfans , foot offertes à ceux de rAmériquè' 
tlar la nature , qui les accoutumç de bonne heure 
\}ix p.roduftions de leur climat. ' 
'Le fexe, foiblé & délicat^ a fes maux comn^. 
(es charmes. Dans les ifles , c'èll un aiffoibliiie- 
ment i un anéantiflement prefque total de fes for- 
ces; une averfion infurmontablc pour tout ce qui 
èft fain ; une palïion delbrdpnnée pour tou; ce qui, 
huit à fa fantë. Les aiimens Talés ou ëpicés tout 
les fculs que Von goûte & que Ton recherche. 
Cette maladie eft une vraie cachexie, qui dégé- 
nère communément en hydropilie. On l'attribue " 
a la diminution des menftruès dans lès femm^" 
Çui arrivent d'Europe, & à la foibleffe ou à la 
privation totale de cet écoulement périodique dans 
les femmes Créoles. Il faudroii ^attribuer" encore 
davantage à la chaleur exceflîvc"& à la grande hu- 
ùiidité du climat , qui, à Ta longue , anéantît toute., 
^(pècé de reflbrt dans l'économie animale.' 

Les hommes plus robuftes ont des maux plus 
cruels. Ils ibn^ expoCs fous ce yoifinage de l'é- 
quateur, à une fièvre chaude & maligne , cminue 
fous des nonis différeris , & manifeitéé par ijes 
liémorrhagies. Le fang qui bouillonné fous les^ 
Payons ardens du foîeir, s'y déborde par Iç nez, 
p-cU- le§ yeux, par les autres parties du corps, X'^ 
nature dans les climats tempérés né va pas fi vite, 

Î Qu'elle ne donne dans les maladies les plus aiguës V 
é tems d'ôbferver & defuivre le cours qu'elle 
prend. ' Elle eft fi piiompte aux illes , que li Ton^ 
tarde à faifif là maladie dès Tinflant qu'elle fe dé- 
clare, elle eft infailliblement mortelje. Un homme, 
è'eft pas plutôt tombé malade , qu'ir voit à fes 
côtés ^e médecin, le notaire & le prêtre, 
*~ Les fymptômes de cette terrible maladie fem- 
blent indiquer la néceflité des faignées. Àufli les 
è-t"On multipliées long-tems fans niefurç. Des ti^. 
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pérîences répétées ont enfin démontré que c'étoit 
]in moyen mcurtner. On préfère aujourd'hui les 
remèdes qui peuvent tempérer cette grande, rare-: 
faélion du fang^ qui en entraine la diiTolution: 
les bains, les lavemens, roxycrat, les veffica- 
toircs même, lorfqu'il y a du délire. Nous avons 
yu un homme de Part & d'un fens profond qui 
pénfoit que la caufe prpchaine de cette maladie 
étoit un coup de Toleil, & qui affuroit que ceux 
gui ne s'y expofôient pas, échappoient générale- 
^lent à cette calamité. 

La plupart de ceux qui réfiftent à la inaladie , 
traînent une convalefcence lente & difficile. Plu-» 
fleurs tombent même dans une langueur habituel- 
le, produit^ par Taftaiffement de toute la machine^ 
^ue Tair toujours dévorant , & les alimens du 
pays, trop foihlcs fans doute, ne peuvent remet- 
tre en vigueur. Pe-là réfultent des obftfuftions^ 
des jauniÏÏes , des gouflemens de rate , qui quel- 
guefois fe terminent par Thydropifie, ' 

Ce danger aîHaiUit prefque tous lés Européens 
gui débarquent en Amérique , & fouveçt tiaême 
^'es Créoles qui reviennent dès pays tempérés. 
Mais il épargne les femmes dont le fang a des 
évacuations riaiurelles; & les nègres qui, nés fous 
un climat plus chaud , font aguerris par la natuf e , 
& préparés p^r une tranfpiration facile à toutes^ 
](es fermentations que peut caufer le foleil. 

C'ei^'.çet alire, tans dout-ê, '<ïui par la chaleur 
de fes rayons moins obliques & plus coiiftànsque 
dans nos climats^ occafibnne ces fièvres vîolich- 
tes. Sa chaleur doit procurer répaiiTiffement iné- 
vitable du fang, par l'excès des tranfpirations & 
^es fueurs , le défaut de reffort dans les parties 
folides , le gonflement des vaifleaux par la dilata- 
tion des liqueurs, foit à raifon de la raréfà:éïion 
de l'air , foit à raifon de la moindre compreflioi^ 
Qu^éprouve la furfacc des corps dans une atmof\ 
Çhèrc r^éfiée. • .: ^ 
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* Loia de s'occuper des moyens connus pour 
prévenir ces incoiivéniens , on tombe dans des 
excès les plus propres à accélérer, à provoquer 
le mal. Les étrangers qui arrivent aux «Antilles, 
entraîfiés par les fétcs qu'on leur y donne, par 
les agfémens qu'on y aime, par, rtccucil qu'ils y 
rei^oivent , fe livrent fans modération à tous les 
plaiiirs que l'habitude rend moins nuifibles aux 
habitans nés fous te climat. La table , la danfc y 
le jeu, les veilles, le vin, les liqueurs, fouvent 
le chagrin d'être défabufé des efpérançes chimé- 
riques qu'on avait conçues : tout féconde l'effer- 
'vcfcence que la chaleur excite dans le fang. Il eft 
bientôt enflammé. 

Comment ne fuccomberoit-on pas. à cette épreuve 
du climat, quand les précautions même les plus 
exaftes , ne lUffifcnt pas:peur garantir de l'atteinte 
dés ces fièvres dangereufcs; quand les hommes 
les plus Tôbres , les plus modérés, les plus éloi- 
gnés de tout excès , & les plus attentifs fur leurs 
aftiops , font les viâimes du nouvel air qu'ils raf- 
pirent*? Dans l'état tftuel des colonies, fur dix 
hommes qui paffent aux ifles , il meurt quatre 
Ahglois, trois. François, trois Hollandois, trois 
Danois ,& un Efpagnol* • *■ 

En voyant la cpnibmmation d%ommcs qui fe 
■faîfoit dans ces régions, lorftju'tn commença à 
les occuper , on penfa affez généralement qu'elles 
finiroient par dépeupler les états qui aboient l'am- 
bition .de s'y établir, 
XXXIII. L^expérience a change fur ce point l'opinion 
Avantages publique. A mefurc que ces colonies ont pouffé 
qui po™ leurs cultures , elles ont eu plus de -moyens^ de 
dent les is- dépenfcr. Ces facultés nouvelles ont ouvert à la 
JfLf/J'^" partie principale , des débouchés qui luî étoient 
^ ^ inconnus. La maffe des exportations n'a pas pu 
augmenter fans une augmention de travail. Avec 
les travaux fe fv^nt multipliés Iç» hommes, ego.- 



DES DEUX Indes. Liv. XL 171 

-tnc ils fe multiplieront par-tout où ils trouveront 
plus de moyens de fublifter. Les étrangers mê- 
me fe font portés en fovle dans des empires cjui 
ouvraient un vatle champ à- leur ambition ^ à leur 
induftrie. . 

Non-feulement la population s^eft accrue dans 
les états propriétaires des ifles , mais elle y ell 
^levenue plus hcureufe. Le bonheur eft en géné- 
ral le réfultat des commodités; & il doit être 
plus grand, à mef^re qu'on peut les, varier & les 
étendre. Les ifles ont procuré cet avantage à leurs 
poircfleurs. Ils ont tiré de ces régions fertiles des 
produAions agréables ^ dont la confommàtion 9 
ajouté à leurs jouijQance^. Ils en ont tiré qui ^ 
échangées contre les • denrées de leurs- voifins^ 
\t^ ont fait entrer en* partage des douceurs des 
autres climats. De cette manière , les empire» 
que le hafard , le bonheur des circonftance^ , 01* 
des vues bien combinées , avoient mis en poffef- 
fiou des ifles, font devenus le féjour des arts & 
de tous' les agcémens, qui font une fuite natu- 
relle & néceflaire d'une grande abondance. 

Ce n'efl: pas tout. Ces colonies ont élevé le» 
nations qui les ont fondées , à une fupériorité 
d'influence dans le monde politique ; & voici 
comment. L'or & l'argent qui forment la circu- 
lation générale de l'Europe, viennent du Mexi- 
que, du Pérou & du Bréfil. Ils n'appartiennent 
pas aux Efpagnols & aux Portugais , mais aux 
peuples qui donnent leurs marchandifes en échan- 
ge de ces métaux. Ces peuples ont entre eux des 
comptes , qui , en dernier réfultat vont fe folder 
à Lisbonne & à Cadix, qu'on peut regarder 
comme une caifle commune & univerfcUe. C'eft- 
là qu'on doit juger de l'accroiflement ou de la 
décadence du commerce de chaque nation. Celle 
qui efl: en équilibre de vente ou d'achat avec les 
iiutres , retire fon intérêt ci4jler« Celle c^ui a acheta 
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plus qu'elle n'a vemdu , retire moins que fon in-i 
térét; parce qu'elle en a cédé une partie, pour 
s'acquitter avec la nation dont elle étoit débitrice. 
Celle qui a plus vendu aux autres nations qu'elle 
n'a acheté d'elles , ne retire pas feulement ce qui 
lui eft di^ par l'Efpagne & le Portugal , nuis en- 
core ce que lui doivent les autres nations avec 
ïefquelles elle a fait des échanges. Ce dernier 
avantage eft fpéciaîenient réfervé aux peuples qui 
pofsèdent les ifles. Us voient groffir annuellement 
leur numéraire, par la vente des riches produc- 
tions de ces contrées i & cette augmentation de 
numéraire allure leur prépondérance^ les. rend, 
arbitres dç la paix & de la guerre. Mais dam 
quelles^ proportions chaque nation a-t-elle au- 
gmenté fa puiflance par la poffeffion des ifles "î^ 
Ç*eft ce qu'on développera dans les livres fui-. 
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J'ALtois dirç que l'Efpagne a la gloire d'à- n^« .^« 
voir découvert le grand archipel de l'Amérique , de i«,S^« 
& d'y avdir formé les premiers établiffemens , sloi». 
lorfque j'ai été arrêté par la penfée que la dé- 
couverte n'en pouvoit être glorieufe aux Efpâ- 
gnols, fi elle n'avoit pas été avantageufe aux An», 
iilles. 

.La gloire ell un fentiment qui nous élève 9t 
toi propres yeux, & qui accroît notre coufidé-i 
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ration aux yeux des hommes éclairés. Son idée 
eft indiriliblcment liée avec celles d'une grande^ 
difficulté vaincue , d'une grande utilité fubféquentcf 
au fuccès 9 & d'une égale augmentation de bon-» 
heur pour l'univers ou pour la patrie* Quelque 
génie que je rcconnoiffe dans l'invention d'une 
arme meurtrière , j'exciterois une jufte indigna- 
tion fi je difois que tel homme ou telle natio» 
€ut la gloire de l'avoir inventée. La gloire, du 
moins ftlon les idées que je m'en fuis formées, 
n'eft pas la récompenfe du plus grand fuccès dan» 
les fciences. Inventez un nouveau calcul; com- 
posez un pocme fublirae ; ayez furpaffé Cicéron 
ou Démofthène en éloquence , Tucidide ou Ta- 
cite dans l'hiftoire ; je vous accorderai la célé- 
brité , mais non la gloire. On ne l'obtient pa» 
davantage de l'excellence du talent dans }es arti*, 
.Te fuppofe que vous avez tiré d'un bloc de mar- 
bre , ou le Gladiateur, ou l'Apollon de Belve-v 
dère ; que la Transfiguration foit fortie de votre 
pinceau , ou que vos chants fimples , expreffif»' 
& mélodieux vous aient placé fur la ligne de 
Pergolèfe ; vous jouirez d'une grai^de réputation ^ 
mais non de la gloire. Je dis plus. Egalez Vau-^ 
ban dans l'art de fortifier les places ; Turenne' 
ou Condé dans Tart de commander les armées. 
Gagnez des batailles , conquérez des provinces^ 
Toutes ces aétions feront belles fans doute , & 
votre nom paffera à la poftérité la plus reculée t 
mais c'eft à d'autres qualités que la gloire eft ré- 
fervée^ On n^a pas la gloire pour avoir ajouté k. 
celle de fa nation. On çft l'honneur de fon corps ,, 
lans être la gloire de fon pays. Un particulier 
peut fouvetit afpirer à l^réputation > à la renom- 
mée , à rimmortalité. Il n'y a que des circonf^ 
tances rares , une heureufe étoile qui puiffent le 
conduire à la gloire. 
La gloire appartient à Dieu dam le ciel. Sur Im 



Iterre, c'cft le lot de la vertu & non du génie; 
de la vertu utile, grande, bien-faiUmte , éclatan- 
te, héroïque* C'cft le lot d'un monarque quis'eft 
occupé pendant un règne orageux du bonheur de 
fes fujets , & qui s'en tft occupé avec fuccès, C'eft 
le lot d'un fujet qui auroît facrifié fa vie au falut 
de fes concitoyens. C'eft le lot d'un peuple qui '^ 
aura mieux aimé mourir libre que de vivre efcla- 
ve. C'eft le lot, non d'un Céfar. ou d'un Pom- 
pée , mais celui d'un llégulus ou d'un Caton* 
C'eft le lot d'un Henri IV. 

Grâces à Tefprit d'humanité que la philofophie 
a infpiré à tous les peuples fcnfés, les conqué- 
rans, tant anciens que modernes, font tombé» 
dans la claffe des hommes les plus abhorrés; & 
je ne doute pas que l'avenir qui jugera avec im- 
partialité des découvertes que nous avons faites ' *. 
dans le Nouveau- Monde, ne rabaifle nos barba- 
res navigateurs encore au-deïTous d'eux. En effet, 
cft-ce l'amour du genre-humain ou la cupidité 
qui les a conduits 1 Et une eatreprife , fût- elle 
bonne en elle-même, pourroit- elle être louable, 
Iorfq\ie le motif en eft vicieux*? 

L'ifle que les Efpagnols trouvent d'abord , en it. 
arrivant en Amérique, fe nomme la Trinité. Co- idée qu'il 
lomb y aborda , lorfqu'en 1498 il reconnut l'Ore- ^^'^^ /^ J|î[; 
xioque : mais d'autres intérêts firent perdre de vue, de u Triai-' 
& rifle , & les bords du continent voifin. té. 

Ce ne fut qu'en 1535 que la cour de Madrid fit 
occuper la Trinité, placée vis-à-vis l'embouchure 
de rOrenoque , comme pour rallentir la rapidité 
du fleuve. On lui donne trois cens dix-huit lieues 
quarrées ; elle n'a jamais efluyé d'ouragan , & fou 
climat eft fain. Les pluies y font abondantes de- 
puis le milieu de mai jufqu'à la fin d'Odtobre ; & la 
fécherefle du refte de l'année eft fans inconvé- 
nient, parce que le pays, quoique privé de rivières 
navijgables , èft très-bien arrofé. Les tremblement 
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lie terre font plus fréquens que dangereux. Dahi 
rintérîeur de l'ifle , font quatre grouppes de mon- 
tagnes qui, avec quelques autres formées par Is 
îiature fur les rives de rocéan , occupent le tieri 
du fol. Le refte eft prefque généralement fufcep- 
tîble des plus riches cultures. 

La forme de Tifle eft quârrée. Au Nord , eft 
une côte de vingt-deux^ lieues 3 trop élevée & 
trop hachée, pour pouvoir jamais être bien utile. 
Celle de TEft n'a que dix-neuf lieues, mais tou- 
tes telles qu'on pourroit les délirer. La côte du 
Sud offre vingt-cinq lieues un peu exhauffées, oit 
le café & le cacao dcvroient profpérer. La bande 
de rOueft eft féparce du rèfte de la colonie , ad 
Sud par le. canal du Soldat , au Nord par la bou- 
che du Dragon - & forme au moyen d'un enfon- 
cement une raae de vingt lieues de large , dé 
trente de profondeur. C'cft , dans toutes les fai- 
fons y un abri fur pour les navigateurs qui , durant 
une grande partie de l'année , mouîlleroîent difti-^ 
dlcment ailleurs, excepté à la Qaliote. 

Dans cette partie , font les établiffemens Efprf- 
Çnols. Ils fe réduifçnt au port de PEpagne qui at 
foixante-dix-huit cabanes couvertes de chaume , & 
à faint-Jofeph, placé trois lieues plus loin dans^ 
les terres, où Ton compte quatre-vingt-huit fa- 
hiilles encore plus mlférables. 

Le cacao fut autrefois cultivé prés des deui 
bourgades. Sa perfeâion le feifoit préférer à celùî 
de Garaque même. Pour s'en alTurer , les négo- 
éians le payoient d'avance. Les arires qui le por- 
ioient périren}: tous, en 1727/ & n'ont pas été 
renouvelles depuis. Les moines attribuèrent ce 
défaftre au refus que faifoient les côlons de payer 
jfa dixme. Ceux que la fuperftition ou Pintérét 
t'aveugloient pas en accusèrent les vents du 
Nord, qui trop fouvent ont porté ailleurs le même 

genre 



genre de calamité. Depuis , la Trinité ne fut guère 
plu£ fréquenté que Cubagua. 

Cette petite ifle , éloignée de quatre lieues feu- 
kment du continent, fui découverte & méprifée,. ^^ ç^^^^^ 
en 1498 ) par Colomb. Avertis , dans la fuite , fug h. de ùê 
que fes rivages renfermoient de grands tréfors , P«*f^«»- 
ks Eipagnols s'y portèrent en foule en 1509 , & 
lui donnèrent le nom d'ifles aux perles. 
. La perle eft un corps dur , luifant , plus ou 
moins blanc, dVne forme communément arron* 
die , & que l'on trouve dans quelques coquillages, 
mais plus ordinairement dans celui qui ell coiinu 
fous le nom de nacre de perles. Cette riche pro« 
dudiion de la nature, eft le plus fouvent attachée 
aux parois internes de^la coquille ^ m;iis elle eft 
plus parfaite dans Tanimal même qui l'habite. 
. Les anciens s'égarèrent fur l'origine dj la per- 
le , ainli que fur beaucoup d'autres phénomènes , 
que nous avons mieux obfervés, mieux connus. 
& plus heureufement expliqués. Ne les en raé- 
priions pas davantage & n'en fuyons pas plus 
vains. Leurs erreurs montrent quelquefois de 11 
làgacité , & ne nous ont pas été tout-fait inutiles. 
Elles ont été les premiers pas de la fcience , qu'il 
. étoit réfervé au tems , aux efforts des hommes de 
génie, & à des hafards heureux de perfeélionner. 
on a tenté de déchirer le voile de la nature avant 
que de le lever. 

Les Grecs & les Romains difoient que le co* 
quillage s'élevoit tous les matins fur la furface des 
eaux, & recevoit la rofée qui s'y change'oit en 
perle. Cette idée agréable a eu le fort de taiu d'au^ 
très fables , lorfque l'efprit d'obfervation a fait con-^ 
noître que le coquillage reftoit toujours au fondl 
de la mer ou attaché aux rochers où il s'étoit for- 
mé; & que la faine phyfique a démontré qu'il 
étoit impoffible que ce fut autrement. 

On a imaginé depuis que les perles dévoient 
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être ks œufs ou le frai des animaux renfenAét 
dans la coquille. Cette opinion eft tombée ^ lorf- 
qu^on a été pleinement inltruit que les perles fe 
ttou voient dans toute j les parties de l'animal { 
lorfqu*apiès les recherches les phis fuivies^ Tana- 
tDmie n'a pu découvrir des organes propres à la 
réproduétion dans cet animal ^ (^i fenUe augmen* 
ter d*un individu la clafl'e des hermaphrodites. 

Enfin , après bien dcis fyftémes légèrement con* 
çus & fucceffivcment abandonnés ^ on a foupçoiiné 
que les perles étoient la fuite d'un diiferére dant 
J'animai ; qu'elles étoient formées par une liqueyr 
extravaféc de quelques vaiffeaux , & retenue en- 
tre les membranes ou écoulées le long de l'écaillé. 
Cette conjcfture a acquis phis de force aux yeux 
des bons obfcrvateurs , à niefure qu'on s'eft affuré 
que toutes les perles ne renfermoient pas cette 
rîcheffe, que celles qui la poffédoient avoientun 
plus mauvais goût que les autres, & que les côtes 
où fe faifoit cette riche pèche étoient générale-^ 
ment malGiines. 

On méprife pajr-tout les perles noires , cellef 
qui tirent fur le noir , ou qui ont la couleur de 
plomb. En Arabie' & dans quelques autres con- 
trées de l'Orient, on fait cas des jaunes. Mais 
les blanches font préférées par l'Europe & par la 
plus grande partie du globe. On regrette feulement 
qu'elles commencent à jaunir aiprès un demi-fiècle. 

Quoiqu'on eût découvert des perles dans les 
mers des Indes Orientales & dans celles de l'A- 
mérique, leur prix fe foutint affez, pour qu'on 
cherchât à les contrefaire. L'imitation fut d'abord 
groffièrc. Cétoit du verre , couvert de mercure. 
Les effiiis fe font multipliés ; & avec le tems on 
çft parvenu à copier alfez bien la nature , pour 
qu'il fût facile^ de s'y méprendre. Les perles arti- 
hcielles, faites aujourd'hui avec de la cire & de 
la colle de poifTon , ont fur les autres quelques 
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ivantagcs. Elles font à bon marché ; & on leur 
donne le volume ^ la forme qui conviennent 1& 
mieux aux femmes qui veulent les faire fervir à 
leur parure. 

Cette invention étoit ignorée, lorfqufe les Efpa- 
gnols s'établirent à Cubagua. Us arrivèrent avec 
quelques fauvages des Lucayes qui ne s'étoicat 
pa^ trouvés propres au travail des mines ; mais qui 
avoient une grande facilité à demeurer long-tems 
fous Teau. Ce talent valut à leurs oppreffeurs une 
grande quantité de perles. On ne les gâta pas ^ 
comme avoient fait jufqu^alors les Américains , 
qui ne connoiifoient que le moyen du feu, pour 
ouvrir la coquille qui les renfermoit. Elles furent 
confervées dans toute leur beauté, & trouvèrent, 
un débit avantageux. Mais ce fut le fuccès d'un 
moment. Le banc de perles fut bientôt épuifé ; 
& la colonie fut transférée, en 1524, à la Mar- 
guerite , où fe trouvoient les richefles qu'on re- 
grettoit, & d'où elles difparurent prefque aufli vite. 

Cependant on n'abandonna pas ce dernier éta- iv. 
bliffement. Il a quinze lieues de long fur cinq de Noiians fur 
large. Des brouillards épais le couvrent prefque ^^^J^*^*^"®' 
continuellement , quoique la nature lui ait rcfufé 
les eaux courantes. On n^ voit de bourgade que 
Mon-Padre , défendue par un petit fort. Sou fol 
feroit fertile , s'il étoit cultivé. 

On croyoit affez généralement qu'en confer- 
vant la Marguerite & la Trinité, la cour de Ma- 
drid fe propofoit moins d'en tirer quelque avan- 
tage , que d'éloigner les nations rivafes de foa 
continent. Il faut penfer aujourd'hui d'une autre 
manière. Convaincu que Varchîpel Américain étoit 
rempli d'habitans accablés de dettes ou qui n'a- 
voient que peu & de mauvais terrein , le confeil 
de Charles III a fait oiFrir de grandes conceffions ,. 
dans ces deux ifles, à ceux d'entre eux qui fe- 
roient de fa communion. On leur affuroit la ii- 
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berté du commerce avec tous les navigateurs Ei^ 
pagnols. Seulement, ils dévoient être obligés de 
livrer le cacao à la compagnie de Carâque ; mais 
à' vingt-fcpt fols la livre ; mais avec l'obligcition à 
ce corps de leur faire des avances. Ces ouverture» 
n'ont été accueillies qu'à la Grenade , d'où quel- 
ques François fe font échappés avec un petit nom- 
bre d'cfclavc$, ou pour fe fouftraire aux pourfuites' 
de leurs créanciers , ou en haine de la domination 
Angloife. Par- tout ailleurs , elles n'ont rien pro- 
duit , foit par éloignement pour un gouvernement 
dppreflfeur, foit que toutes les efpérances foicnt 
a'ftuellement tournées vers le nord du Nouveau- 
Monde. 

La Trinité & la Marguerite ne font encore 
habitées que par un petit nombre d'Efpagnols qui 
y ont formé avec des femmes originaires du pays 
ime génération d'hommes , qui réunifiant l'inertie 
dt^ peuples (auvagcs aux vices des peuples poli- 
cés 5 font parefleux , fripons & fuperftitiç'ux. Ils 
vivent d'un peu de maïs, de leur pèche, & de 
bananes, que la nature, comme pour favorifer 
leur indolence, y fait croître plus grofles & meil- 
leures que dans le refte de l'archipel. Ils élèvent 
its beftiaux maigres & de peu de goût qu'ils vont 
échanger en fraude dans les colonies Françoiies 
contre des camelots, des voiles noirs, des toi- 
les, des bas de foie ', des chapeaux blancs & des 
quincailleries. Cette navigation fe fait avec une 
trentaine de chaloupes non pontées. 

Les troupeaux domelîiques ont peuplé les bois 
des deux ifles, de bétes à corne qui font deve- 
nues fauvages. On les tue à coup de fiifil. Leur 
chair eft coupée en aiguillettes de trois pouces 
de large , d'un pouce d'épaiflcur , qu'on fait fé • 
chef, après avoir fondu la graifle; de manière à' 
les conferver trois ou quatre mois.. Le cent pefant 
de cette viande qu'on noinme taffajo, fe vend 
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•nviron ao liv. dans les établiffemens François. 

Les commandans , les officiers civils & mili- 
taires , les ,moincs attirent à eux tout Torgent que 
le gouvernement envoie dans les deux ifles. Le 
refte qui ne paffe pas le nombre de fcize eena 
perfonues, vit dans une pauvreté afiFreufe. Elles four- 
niffent en tems de guerre environ deux cens hom- 
mes que Tefprit de rapine attire indiftindlcment 
dans les colonies où Ton arme des vaiiTeaux cor* 
Hiires. Les habitans de Porto-Rico n'ont pas lès 
mêmes inclinations.^ 

Quoique cette ifle eût été découverte & recon- ^ 
nue en 1493 par Colomb , elle n'attira l'attention couquétt 
des Efpagnols qu'en 1509; & ce fut l'appât de de Porto- 
l'or qui les y fit palTer de SaintrOominguc , fous Sf^.^**'^'/* 
les ordres de Ponce de Léon. Cette nouvelle con- ^^^^^^ *' 
quête devoit leur coûter. 

Perfonnc n'ignore que Pufagc des armes em- 
poifonnées , remonte aux fiècles les plus recules. 
Il précéda dans la plupart des contrées , l'inven- 
tion du fer. Lorfque les dards armés de pierres^ 
d'os , d'arêtes Ci trouvèrent des armes trop foi- 
bles.pour repouffer les bêtes féroces, on eut re- 
cours à un fuc mortel. Ce poifon imaginé d'abord 
pour la chaffe , fervit depuis aux guerres des peu- 
ples , ou conquérans , ou fauvages. L'ambition & 
la vengeance ne connoiffent des bornes dans leurs » 
excès, qu'après avoir noyé durant des ficelés des 
nations entières dans des^ fleuves de Pang. Quand 
on a reconnu que ce fang ne produit rien, ou 
qu'à mefure qu'il groffit dans (on cours , il dé- 
peuple les terres , & ne laiffe que des déferts 
fans vie & fans culture ; alors on convient de mo- 
dérer un peu la foif de le répandre. On établit 
ce qu'on appelle le droit de la guerre ; c'eft-à- . 
dire, l'injuftice dans l'injuflice, ou Tintérêt des 
rois dans le raaffacre des peuples. On ne les 
ifgorge pas tous à la fols. On fe réferve quelque» 
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têtes de ce bétail pour répeupler le troupeau de 
viilîmes nouvelles. Ce droit de Jà guerre ou des 
gens, fait qu'ot) profcrit certains abus dans Tufage 
de tuer. Quand on a des armes à feu , Ton dé- 
fend des armes empoifonnées ; & quand les bou- 
lets de canon fuififent , on interdit les balles mâ- 
chées. Race indigne du ciel & de la terre, être 
deftrufteur & tyrannique, homme ou démon > ne 
cefferas-tu point de tourmenter ce globe où tu 
vis un moment •? Ne finiras- tu la guerre qu'avec 
TanéantiiTement de ton cfpèce *} Eh bien ! fi ^ 
veux le hâter , va donc diercher les poifons dii 
Nouveau-Monde. 

De toutes les régions fertiles en plantes venî- 
meufes , aucune ne le fut autant que PAmérique 
méridionale. Elle devoit cette fécondité malheu- 
reufe à fon territoire généralement fétide, comme 
s'il s'épuroit du limon d'un déluge. 

C'étoient des lianes, fort multipliées .dans les 
lieux humides & marécageux, qui tourniflbient au 
continent le poifon qm étoit d'un ufage univer- 
fel.* On les coupoit en morceaux qu'on faifoit bouil- 
lir dans l'eau , jufqu'à ce que la décoélion eût 
acquis la confiftance d'un fyrop. Alors on y plon- 
geoit des flèches qui s'impregnoient d'un fuc mor- 
tel. Pendant plufieurs fiècles ce fut avec ces ar- 
mes que les fauvages fe firent généralement la 
guerre. Dans la fuite plufieurs de ces foibles na- 
tions fentirent la néceffité de renoncer à un moyen 
fi dellrufteur, & le réfervèrent contre les bêtes, 
grandes & petites , qu'on ne pouvoit atteindre ou 
vaincre. Tout animal, dont là peau a été efileu- 
rée d'une de ces flèches empoifonnées, meurt une 
minuté après , fans aucun figne de convulfion ni 
de douleur. Ce n'eft pas parce que fon fang eft 
figé , comme on l'a cru long-tems. Des expé- 
riences récentes ont fait connoître que ce poiion 
mêlé dans du fang nouvellement thré & tout chaud^ 
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rôfnpêchûit de fe coaguler , & même retardoit fa 
putréfaaion. Il eft vraifemblabk* que c'ell fur le 
iyftéme nerveux que ces fucs agiilcut. Quelques 
voyageurs ont attribué' rorigine du mal rénérien 
à'I'ufage où Ton étoit dans le Nouveau-Monde 
de fe nourrir du gibier tué avec ces armes cm* 
poifonnécs. Tout le monde fait aujourd'hui qu'on 
peut faire un ufage habituel de ces viandes îans 
inconvénient. 

Dans les ifles de T Amérique 3/on tire moins le 
poifon des lianes que des arbres ~: mais de tous les 
arbres qui produifent la mort , le plus dangereux 
eft le mancenillier. 

Cet arbre eft aflez élevé & croit communé- 
ment fur le bord des eaux. Il a le port & les 
feuilles du poirier. Son tronc d'un bois faré , pe- 
funt 9 veiné , propre aux ouvraj;es de menuiferie , 
eft recouvert d'une écorce lilTe & fendre. Il porte 
deux efpèces de âeurs. Les unes font mâles , dif- 
pofées en chatons aux extrémités des rameaux. 
Elles n'ont, dans chaque calice ^ qu'un âlet fur- 
monté de deux anthères. Les femelles font ibti- 
taires. Leur piAil devient un fruit charnu j^ droit , 
en forme de Ague ou de poire qui contient un 
noyau très-dur , renferma>it cinq où ftx feménces 
dans autant de loges. On trouve, dans toutes les 
parties de Tarbrt & principalement entre le tronc 
& l'écorce , un fuc laiteux, regardé comme un 
poiibn très-fubtil qui rend Texploitatian & même 
rapproche de cet arbre très - dangcreufcs. On ne 
repofe point impunément fous fon on^rage , & 
Feau qui déeoutte de fes feuilles , après la pluie ^ 
occafionne fur la peau des ampoules 3 & y ex- 
cite une vive déman|;eaifon. Le fuc du mancenil- 
lier eft reçu dans des coquilles rangées autour 
des incidons qu'on a faites à fon tronc. Lorfque 
cette liqueur eft un peu épaiffie, où y trempe 
la pointe des flèches qui acquièrent la proprîà^ 
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de porter une mort prompte à tout être fefifible ^ 
n'en fllt-il que très -légèrement atteint. L'expé- 
rience prouve que ce venin conferve fon aftivî- 
• té , même au-delà d'un fiécle. De tous les lieux 
où fe trouve cet arbre funeftc , Porto-Rico eft ce- 
lui où il fe plait le plus , où il eft le plus multi* 
plié. Pourquoi les premiers conquérans de l'Amé- 
rique n'ont-ils pas tous fait naufrage à cette ifle*! 
Mais le malheur des deux mondes a voulu qu'ils 
raient trop tard connue , & qu'ils n'y aient pa» 
trouvé la mort due \ leur avarice. 

Le mancenillier femble n'avoir été funeftc qu'aux 
Américains. Les habitans de l'ifle qui le produit 
s'en fervoicnt pour repouffer le Caraïbe accoutu- 
mé à faire des inCurlions fur leurs côtes , ils poa- 
voient employer \^s mêmes armes contre les Eu- 
ropéens. L'Efpagnol qui ignoroit alors que le fel 
appliqué fur la bleffure, au moment du coup, en 
-eft le remède infaillible , auroit fuccombé peut-être 
aux premières atteintes de ce poifon. Mais il n'é- 

f)rouva pas la moindre réftftance de la part de ces 
auvages infulaires. Inftruits de ce qui s'étoit paffé 
dans la conquête des ifles voifines, ils regardoicnt 
ces étrangers comme des êtres fupérieurs à l'hu- 
manité. Ih fe jettèrent d'eux-mêmes dans les fers. 
Cependant ils ne tardèrent pas à fouhaiter debri- 
fer le joug infuppertable qu'on leur avoit impofé. 
Seulement avant de le tenter , ils voulurent favoir_ 
fi leurs tyrans étoient ou n'étoient pas immortels. 
La commifFion en fut donnée à un cacique nom- 
mé Broyoan. 

Un hafard favorable à Tes deffeins ayant con- 
duit chez lui Salzedo, jeune Efpagnol qui voya- 
geoit, il le reçut avec de grandes marques de 
confidération , & lui donna à fon départ quelques 
Indiens pour le fôulager dans fa marche , &;, pour 
lui fcrvir de guides. Un de ces fauvages le mit fur 
'fes épaules pour travcrfer une rivière, le jetta 
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clans Peau , k l'y retint avec le fecours de Tes 
compagnons, jufqu*à ce qu'il ne remuât plus. On 
tira enluite le corps fur le rivage. Dans le doute 
s'il étoit mort ou s'il vivoit encore, on lui dc- 

* Inanda mille fois pardon du malheur qui étoit 
arrivé. Cette comédie dura trois jours. Enfin la 
puanteur du cadavre ayant convaincu les Indiens 
que les Efpagnols pouvoient mourir, on tomba de 
tous côtés fur les opprelfeurs. Cent furent maf« 
facrés. 

Ponce de Léon raffemble auffi-tôt tous les 
Callillans qui ont échappé à la confpiration. Sans 
perdre de tems , il fond fur les fauvages décon- 
certés par cette brufque attaque. Leur terrenr 

^ augmente à mefure que leurs ennemis fe multi- 

plient. Ce peuple a la fimplicité de croire que les 

' nouveaux Efpagnols qui arrivent de Sdint-Domin- 

• gue , font ceux-là même qui ont été tués & qtd 
reflufcitcnt pour combattre. Dans cette folle per- 
fuaflon , découragé de continuer la guerre contre 
des hommes qui renaii&nt de leurs cendres, il (b 
remet fous le joug. On le condamne aux mines, 
où il périt en peu de tems dans les travanx de 
Tefclavage. 

Porto-Rico a trente-fix lieues de long , dix- vi; 
huit de largeur & cent de circonférence. Nous Bm «Mel 
pouvons aflUrer que c'cft une des meilleures ifles , ^ P^rto- 
& peut-être, dans la proportion de fon étendue, ^^ 
i la meilleure ifle du Nouveau-Monde. L'air y efl; 

I fain & affez tempéré. Un grand nombre de pe- 

f tites rivières l'arrofent de leurs eaux pures. Ses 

montagnes font couvertes de bois utiles ou pré- 
cieux, & fes vallées d'une fertilité qu'on retrouve 
rarement ailleurs. Toutes les produâions propres 
à l'Amérique profpèrent fur ce fol profond. Ua 
port fur , des rades commodes , des côtes faciles 
fe. joignent à tant d'avantages. 
Sur cette terre 9 privée de fes fauvages habitans 
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par des férocités oue trois fiècles n'ont pas fait 
oublier 9 fe forma fucceffivement un^ population 
de quarante-quatre mille huit cens quatre vingt- 
trois hommes 5 ou blancs ^ ou de races mêlées. La 
plupart étoient nus. Leurs maifons étoient des ca- 
bane!s.^ La nature feule ou prefque feule fournilfoit 
à leur fublidance. Ç'étoit ^vec du tabac , avec des 
beftiaux , avec ce que le gouvernement envoyoit 
<l'argent pour l'entretien d'un état civil , religieux 
& militaire , que la colonie payoit les toiles & 
quelques autres objets de peu de valeur que les 
iilcs voifines & étrangères lui fourniifoient clan- 
deftinement. Elle ne voyoit annuellement arriver 
de la métropole qu'un petit bâtiment dont la car- 
gaifon ne paiîbit pas dix mille écus , & qui repre- 
noit la route de r£urope chargé de cuirs. 

Tel étoit Porto-Rico, lorfqu'en 1765, la cour 
de Madrid porta (on attention fur Saint- Jean ^ 
port excellent même powr les flottes royales , & 
auquel on ne deiireroit que plus d'étendue. On 
entoura de fortifications la ville qui le domine. 
Les ouvrages furent fur- tout multipliés vers une 
langue étroite & marécageufe, le fcul endroit par 
où la place puilfe être attaquée du côté de terre. 
Deux bataillons & une compagnie de canonniers 
payèrent la mer pour les aller défendre. 

A cette époque , ui^e pofleflion qui n'avoit an- 
nuellement reçu du fifc que 378,000 1. lui en coûta 
^5634,433 qui arrivèrent régulièrement du Mexi- 
que. Ce numéraire excita à quelques travaux. 
. Dans le même tems, Tifle, qui avoit été juf- 
. qu'aWs dans les liens du monopole , put rece- 
voir tous les navigateurs Efpagnpls. Les deux 
moyens réunis donnèrent un commencement de 
vie à un établiffement dont le néant étonnoit 
. toutes les nations. Sa dixme , qui , avant 1765 ; 
ne rendûit que 81,000 livres ^ s'eft élevée à 5130,418 
ïvrcs. 
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Au premier janvier 1778 , Porto-Rico coàip- ' 
toit quatre- vingt mille iix cens foixante habitanii, 
dont iix mille cinq cens trente feulement étoient 
efclaves. Il comptoir foixante-dix-fept mille troi« 
cens quatre-vingt-quatre bêtes à corne; vingt- 
trois mille cent quatre-vingt-quinze chevaux ; 
quinze ctns quinze mulets ; quarante-neuf mille 
cinquante-huit têtes de menu bétail. 

Sur les plantations qui étoient au nombre de 
cinq mille iix cens quatre-vingt-un 9 on récoltoit 
. deux mille fept cens trente-fept qumtaux de fli^ 
cre ; onze cens quatorze quintaux de coton ; onze « 
mille cent foixanie-trois quintaux de café ; dix- 
neuf mille cinq cens cinquante-dx quintaux de 
riz ; quinze mille deux cens feize quintaux de 
mais ; fept mille quatre cens cinquante-huit quin- 
taux de tabac ; neuf mille huit cens foixante quin- 
taux de melaffe. 

Dans les pâturages 9 dont on comptoit deux 
cens trente*quatre , la réprodu<%ion annuelle étoit 
de onze mille trois, cens foixante-quatre bœufs; 
de quatre mUle trois cens trente-quatre chevaux ; 
de neuf cens cinquante-deux mulets ; de trente- 
un mille deux péris cinquante-quatre têtes de 
menu bétailv 

Tout cela eft bien peu de chofe : mais on ef- Vu. 
père beaucoup d\in. arrangefnent qui vient d'être Moyens qui 
fait. Aucun citoyeh de Porto-ttlco n'étoit véri- p "^'^?' 
tablement le maître du fol qu'il oecupoit. Les corn* flon^t! ^* 
mandans^ qui s^étoient fuccédés , n'en avoient 
jamais accordé que Tufufruit. Ce défordre, incon- 
cevable a ceffé enfin. Une loi du 14 janvier 1778, 
aflure aux poiTelIeurs la propriété de ce qui fe 
trouvera dans leurs mains ^ fous la condition d'u- 
ne re^devance annuelle d'un réal & un quart ou, 
feize fols fix deniers & demi pour chaque portion 
de terre de vingc-cinq mille fept cens huit toifes 
qu'on mettra en culture , & de trois quarts de 
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féal ou dix fols tin denier & demi pour celle qui 
reliera en pâture. Ce léger tribut doit fervir i 
l'habillement des milices , composes de dix-neuf 
cens hommes d*infanterie & de deux cens cin- 
quante chevaux. Sous les mêmes claufes , le refie 
de rifle fera diftribué à ceux qui ont peu ou qui 
toéme n'ont rien- Ces derniers , défignés par le 
nom d'agrégés^ font au nombre de fept miUe huit 
cens trente-cinq. 

Ce plan n'opérera pas la révolution que le co«- 
feU d'Èfpagne en attend , quoique contre la dif- 
pofition formelle des loix , tout colon qui voudra 
établir des fucreries foit autorifé à appeller les 
étrangers qui pourront le former à cette culture. 
Il faudroit autorifer ces cotons à vendre librement 
aux François 9 aux Hollandois, ai;ix Anglois j^ aux 
Danois les beftiaux qui ne leur ont été livrés juf- 
qu'ici qu'en fraude. 

L'homme ne fbufTre que parce qu'il ignore les 
moyens de faire çeffer Hi peine. S'il languit dans 
le mal-aife, c'eftpar imbécillité. L'imaginer dans 
cet état brut , comme on le voit dans l'état po- 
licé, s'agitant, obfervant fans ceiTe, & fe portant 
è toutes fortes d'efl^ais , ce feroit une erreur grof- 
fière. L'ex jérience prouve qu'il lui faut des fièclei 
pour fortîr de fa torpeur naturelle, & que fon in- 
duftrie une fois captive , fous une routine étroite 
& circonfcrite par le petit nombre de fes befoins, 
ne s'éveillera jamais d-'elle-méme. Quel eft donc 
le moyen d'abréger la durée de fon oifiveté, de fa 
ftupidité, de fa misère? C'eft de lui montrer des 
êtres aélifs ; c'eft de le mettre en communication 
fuivie avec des peuples laborieux, èientôt, il ou- 
vrira des yeux étonnés. Il fentira qu'il a des bras 
auiTi. Il aura peine à concevoir comment il ne 
s'eft pas avifé plutôt d'en faire ufage. Le fpcdiacle 
des jouifTances qu'on obtient du travail lui infpi- 
rera le defir de les partager ^ & il travaillerais 
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L^invention eft le propre du génie. L*imitation eft 
le propre de l'homme. C^cft par Timitation que 
toutes les chofes rares font devenues & deviea* 
dront communes. C'eft ce penchant que la cour 
de Madrid devroit employer, Gnon par humanité^ 
du moins par refpoir des avantages politique* 
qu'elle pourroit s'en promettre. 

On pourroit , on devroit pcut-itre aller plus 
loin. Que TEfpagne déclare Porto-Rico une iflc 
neutre , & que cette neutralité foit reconnue par 
toutes les puiflances qui ont des poflei&ons ea 
Amérique : que les tcrreins qui ne font pas en- 
core en valeur y foient accordés aux hommes en*- 
treprenans de toutes les nations qui auront de» 
fonds fuffifans pour établir des cultures : que pen- 
dant cinquante ans ou plus , les perfonnes ^ les 
terres , les produélions foient exemptes de toute 
împo&tion : que les rades (oient indiSéremment 
ouvertes à tous les navigateurs , fans douanes ^ 
fans gênes , fans formalités : qu'il n'y ait que le», 
troupes néceffaires pour la police , & que ces trou- 
pes foient étrangères : qu'on trace un code de loix 
irès-iimplcs , convenables à un état agricole ou 
commerçant.: que ce foient les citoyens eux-mê- 
mes qui foient magriftrats, ou qui les choififfent : 
que la propriété, cette première & grande bafe 
de toute fociété politique , foit établie lur des fon-» 
démens inébranlables. Avant un demi-fiècle y 
Porto-Rico fera très- certainement une des plus 
floriffante« colonies du Nouveau-Monde. Alors ^ 
elle pourra redevenir , fans inconvénient , une 
pofleffion vraiment nationale. Ses abondantes pro- 
duftions , qui n'auront coûté ni foins, ni dé- 
penfe , ni inquiétude , ni guerre à TEfpagne ^ 
grofliroHt la maffe de fes richeffes nationales & le 
revenu public. 

Mais ce plan d'adminiftratîon feroît une infpî- 
XSSSàQU de la fagelTe même » Tintérêt le mieux (^^. 



fÇO HlSTOIMB PHILOSOPHIQUE 

tendu Tauroit diâé ; le fuccès en feroit géométri-* 
i}uement démontré qu'il ne s'éxécuteroit pas : & 
pourquoi cela *\ C'eft qu'il n'eft pas venu dans la 
tête d'un indigène , & qu'il fuppofe le concours 
des étrangers. Par une vanité déteftable, par une 
ridicule puérilbé, on ne peut rien^ & Ton vou- 
droit tout faire par foi-même , on eft aveugle , & 
l'on repoulfe la lumière exotique. Dans les états 
monarchiques , un moyen d'exclure un habile 
homme d'une place importante , moyen que la 
haine ou la jaloufie ne manque guère d'employer , 
c^ett d'anticiper fur la nomination de la cour par 
le choix populaire. Le même moyen réufiîroit auifi 
IBrement entre les cours. Pour détourner un mi- 
nlfire d'uiie bonne opération ^ un autre miniftre 
n'auroit qu'à s'emparer de la gloire de s'en être 
avifé le premier , en la divulgant, pour empêcher 
qu'elle ne fe fît. Rien de plus Tare entre les mi- 
niftres d'une même cour que d'en voir un afle;& 
grand , affez honnête , aflèz bon citoyen 'pour 
luivre un projet commencé par fon prédéceffeur* 
C'eft ainfi que les abus s'éternifent chez la même 
nation. C'eft ainfi que tout s'entame & que rien 
ne s'achève par un fol orgueil , dont influence 
fatale fe répand fur toutes les branches de l'ad- 
miniftration , & qui fufpend les progrès de la civili- 
fàtîon , qui auroit fixé les peuples dans l'état bar* 
bare , fi leurs chefs en avoient été conftammept 
& dans tous les tems également entêtés. 

'' Cependant, fi la combinaifon qu'on ofe propo- 
fer à la cour de Madrid lui paroiffoit fufceptible 
d'inconvénitrns qui nous auroient échappé, elle 
pourroit tirer de fon propre fein une partie des 
avantages qu'il nous feroit doux de lui voir ob- 
tenir. La navigation aux Indes Efpagnoles eft in- 
terdite aux Biicayens. Comme leurs rades font 
débarralfées , à l'entrée & à la fortie , des droits 
dont toutes les autres douanes font furchargées , 
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k gouvernement a craint quHIs n'euQent une trop 
grande fupériorité fur les fujets de la monarchie 
qui ne jouiiTent pas des mêmes prérogatives. Qu'on 
ouvre à ces hommes aâifs Porto-Rico , où leur 
concurrence ne fauroit nuire à des rivaux qm ne 
s^en font jamais occupés ; & bientôt cette ifle de- 
viendra de quelque importance. Le même ordre 
de chofes pourroit s'étendre à Saint-Demingue.^ 

Cette ifle , célèbre dans Phiftoitc pour avoft été ^ jj^j 
k berceau des Efpagnols dans le Nouveau- Mon- q^^^^ J^^ 
de, jetta d'abord un grand éclat par Tor qu'elle rem les ëvé- 
fourniflbit. Ces richeffes diaunuèrent avec les ha- 2^"*^"*.^^"^ 
bitans du pays qu'on forçoit de les arracher auXcheoir s" 
entrailles de. la terre; & elles tarirent enfin en-Domingue 
tiérement , lorfque les ifles vpifines ne fournirent ^iJ^oS'cct- 
plus de quoi remplacer les déplorables viéiimes te uie s'éuit 
de Tavidité des conquérans. La paffion de r'ou- élevée, 
vrir cette fource d'opulence infpirala penféed'al- 
kr chercher des efclaves en Afrique : mais outre 
qu'ils ne fe trouvèrent pas propres aux travaux 
auxquels on les deftinoit, l'abondance des mines 
du continent qu'on commençoit à exploiter, ré- 
' duifit à rien les grands avantages qu'on avoit tirés 
jufqu'alors de celles de Saint-Domingue.. La fan^ 
té, la force, la patience des nègres firent imagi- 
ner qu'il étoît poffible de les employer utilement 
à la culture ; & on fe détermina par néceflité à 
un parti fage , qu'avec plus de lumières on auroiC 
embraffé par choix. 

Le produit de leur induftrie fut d'abord .extrfr? 
mem^nt borné , parce qu'ils étment Ch petit nom- 
bre. Charles-Quint,* qui, comme la plupart des 
fouverains, préféroît fes favoris à fes peuples^ 
avoît exclufivement accordé la traite des noirs k 
un feigncur Flamand , qui abandonna fon privi- 
lège aux Génois. Ces avares républicains firent 
dw' ce honteux commerce l'ufage qu'on fait tou-- 
jours du monopole : ils voulurent vendre cher y 
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& ils vendirent peu. Lorfque le tems & la con* 
currence eurent amené le prix naturel & nécef- 
faire des el'claves , ils fe -multiplièrent. On doit 
bien penfer que TECpagnol , accoutumé à traiter 
les Tndiens, prefque aulii blancs que lui, comme 
des animaux, n'eut pas une meilleure opinion de 
ces noirs Africains qu'il leur fubftituoit. Ravalés 
€||Core à fes yeux par le prix même qu'ils lui coû- 
toieit , fa religion ne l'empêcha pas d'aggraver le 
poids de leur fcrvitude. Elle devint intolérable* 
Ces malheureux efclaves tentèrent de recouvrer, 
des droits que l'homme ne peut jamais aliéner. Ils 
furent battus : mais ils tirèrent ce fruit de leur 
défefpoir, qu'on les traita depuis avec moins d'in- 
humanité. 

Cette modération , s'il faut appèller ainlî laty* 
rannie qui craint la révolte , eut des fuites favo- 
rables. La culture fut pouflee avec une efpèce de 
fucçès. Un peu après le milieu du feizième fièclcy 
la métropole tiroit annuellement de fa colonie , dix 
millions pefant de fucre , beaucoup de bois de 
teinture, de tabac, de cacao, de cafle, de gin- 
gembre, de coton, 'une grande quantité de cuirs.. 
On pouvoit penfer que ce commencement de prof- 
périté infpireroit le goût & donneroit les moyens 
d'en étendre les progrès. Un enchaînement de 
caufes plus funcflcs les unes que les autres , ruina 
ces,efpérances. 

iLt premier malheur vint du dépeuplement de 
giiint-Domingue." Les conquêtes des Efpagnols 
dans le continent dévoient contribuer naturelle- 
ment à rendre floriff^nte , une ifle que la nature 
Earoiftbit avoir placée pour devenir le centre de 
i vafte domination qui fe formoit autour d'elle , 
pour être l'entrepôt de fes différentes colonies. Il 
en arriva tout autrement. A la vue des fortunes 

fVodigieufes qui s'élevoient au Mexique ou ailleurs,| 
es plus riches habitans de Saint-Domingue mé- 
prisèrent 
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l^risèrcnt leui's établiiTemcns , & quittèrent la vé- 
ritable fource des richeffes, qui eft, pour ainfi 
dire, à la furface de la terre-, pour aller fouiller 
dans fes entrailles des veines d^ot qui tariflent 
bientôt. Le gouvernement entreprit en vain d'ar- 
rêter cette émigration. Les loix furent toujours 
éludées avec adreflcj ou violée avec audace* 

La foibleffe , qui étoit une fuite néceflaire de 
cette conduite , enhardit les ennemis de l*Efpagne 
à ravager des côtes fans défenfe. On vît même lô 
célèbre tiavigateur Anglois , François Drake, pren- 
dre & piller la capitale. Ceux des corfaires qui 
n'avoient pas de fi grandes forces 5 ne manquoienc 
guère d'intercepter îles bâtimens qui étoient expé- 
diés de éeis parages, alors les mieux connus du 
Nouveau-Monde. Pour comble de calamité^ les 
Caftillans eux-mêmes fe tirent pirates. Ils n'atta- 
quoient que les navires de leur nation ^ plus ri- 
ches, plus mal équipés 3 plus mal défendus quô 
tous les autres. L'habitude qu'ils avoient contrac* 
tée dVmer clandeftinement pour aller cherchet 
par- tout des efclaves, empéchoit qu'on ne pût les 
reconnoître ; & Tappui qu'ils achetoient des vâif- * 
féaux de guerre chargés de protéger la. navigation^ 
les affuroit de l'impunité* . 

Le commerce que la colonie faifoit avec lest 
étrangers-^ pou voit feul la relever > ou empêchet . 
du moins fa ruine entière : il fut défendu. Com- 
me il continuent , malgré la vigilance des cpm- 
mandkns ^ ou peut-être par leur connivence , une 
cour aigrie & peu éclairée prit le parti de rafet 
la plupart dés places maritimes , & d'en concen- 
trer les malheureux habitans .dans l'intérieur des 
terres. Cet aéte de violence jetta dans les efprits 
tin découragement , que les incurfiolis & l*établif- 
fement des François dans l'ille , portèrent depuii 
au dernier période, L'Efpagne ^ uniquement occu- 
bée du valle empire qu'elle avoit formé dans li * 

Tom yi, N 
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Continent , ne fit jamais rien pour diffipei: cette 
, léthargie. Elle fe retufa • même aux follicitations 
de fes fujets Flamands, qui defnoient vivement 
d'être autorifé défricher des contrées fi ferUlcs.. 
Plutôt que de courir le rifque d^ leur voir faire 
fiir les côtes un commerce frauduleux, elle con- 
fentit à laifler dans l'oubli une pofl'eflion qui avoit 
été importante, & qui poùvoit le redevenir. 
IX. Cette colonie, à qui fa. mctropole n'étoit plus 

Etat aftuei connue que par un vaifleau médiocre qu'elle en 
ErpaVoTe^^ recevoit tous les trois ans , avoit en 17 17 dix-huit 
de s. Do- mille quatre cens dix habitans Efpagnols, métis, 
.«nngue. nègres ou mulâtres. Leur couleur & leur caradère 
tenoient plus ou moins de l'Américain , de TEu- 
ropée^n & de TAfricain , en raifon du mélange qui 
s'étoit fait du fang de "ces trois peuples, dans l'u- 
nion naturelle & paifagère qui rapproche les races 
& les conditions : car l'amour comme la mort , 
. fe plaît à les confondre. Ces demi-fauVages plon- 
gés dans une fainéantife profonde , vivoient de 
fruits ^ de racines. ^ habitoient des pabanes , 
étoient fans meubles, & la plupart fans vétemens. 
Le petit nombre de ceux en qui l'indolence n'a- 
voit pas étouffé le préjugé des bienféances , le goût 
" des commodités , reccvoient des habits de la main 
dei' François leurs voïfins , auxquels ils livroient 
leurs nombreux troupeaux, & l'argent qu'on leur 
envoyoit pour deux cens foldats, pour les prêtres 
& pour le gouvernement. La compagnie exclui^ve 
formée en 1756 à Barcelone pour ranimer le» 
Cendres de Suint-Pomingue , n'a rien opéré. De- 
. puis que cette ifle a été ouveite en 1756 à tou» 
^es navigateurs Efpagnols , fon état eft encore 
fefté le même. Ce' qu'on peut y avoir planté^ de 
cannes, dé cafiei;s & de pieds de tabac ne fufiit 
pas à fa confommation , loin de pouvoir contribuer 
à celle de la . métropole. La colonie ne fournit 
. annuellement au commerce national que cinq ou 
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fix mille cuirs , & quelques denrées de fi peu de 
valeur, qu'elles méritent % peine dMtre comptées. 

Tout dans Tifle fe reflent de ce défaut de cul- 
tures. Sant -Yago , la Vegea , Scibo , d'autres 
lieux de* l'intérieur œs terres , autrefois fi renom- 
més pour leurs richefles , ne font plus que de vils 
hameaux où rien ne rappelle leur fplendeur pre- 
mière. 

Les côtes nWreflt pas un tableau plus animé. 
Au fud 4e la colonie , eft la baie étroite & pro- 
fonde d*Ocoa, qu'on pourroit appeller un port. 
C'eft dans cet endroit où les Efpagnols n'ont point 
d'établiffement , quoiqu'une faline qui fuffit à leurs 
befoins en foit fort proche , qu'eft déchargé l'ar- 
gent envoyé du Mexique pour les dépenfes du 
gouvernement, & d'où il eft porté fur des che- 
vaux à San-Domingo , qui n^en eft éloigné que 
de quinze lieues. 

Cette célèbre capitale de Tifle reçut long-tems 
direâement ces fecours étrangers: mais alors la' 
Lozama qui baigne fes murs admettoit des bâti- 
laens de fix cens tonneaux. Depuis que l'embou- 
chure de cette rivière a ^té prefque comblée par 
les fables & par les pierres que cette rivière en- 
traine des montagnes , la ville n'eft pas dans un 
meilleur état qvie le port , & de magnifiques rui- 
nes font tout ce qui eh refte. Les campagnes qui 
l'environnent n'offrent que des ronces & quelques 
troupeaux. 

Quatorze lieues au-deffus de cette place , coule 
la rivière de Macouffis , où abordent le petit nom- 
bre de navires Américains qui viennent trafiquer 
dans l'ifle. Us débarquent leurs foibles* cargaifons 
à la faveur de quelques iflots. qui forment un affes^ 
bon abri. 

Plus loin , toujours fur la même' côté , la Ru- 
mana parcourt les plus fuperbes plaines qu'il foît 
poi&blè d'imaginer. Cependant on ne voit fur un. 

N a 
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fol fi vafte & fi fécond qu'une bourgade qui pa-'. 
roîtroit miférable dans les- contrées même que la 
naKire auroit le pjus maltraitées. 

Le nord de la colonie eft digne du fud- Porto- 
de-Plata , dont il feroit difficile d'exagérer la beau- 
té 9 la bonté , ne voit dans Tes nombreuses anfes ^ 
ne voit fur fon rjche territoire que quelques ca- 
banes. 

L'Ifabellique qui a une belle rivière, des plai- 
nes immenfcs , des forêts remplies de bois pré- 
cieux , ne préfente pas un afpeél plus floriffant. 

Avec autant ou plus de moyens de profpérité ^ 
Monté-Chrifto n'eft qu'un entrepôt où des inter- 
lc\pés An^lois viennent habituellement charger les 
denrées ae quelques plantations. Françoifes établies 
à fon voifinage. Les hollilités entre les cours de 
Londres & de Verfailles , rendent les Kaifons frau- 
duleufes infiniment plus confidérahles, & ce marché' 
acquiert alors une plus grande importance. Mais 
ce mouvement de vie celfe auffi-tôt que le mi-^ 
niftère de Madrid croit convenable à fes intérêts 
de fe^ mêler rdans les querelles des deux i>ations ' 
rivales. » : . 

Les Efpàgools n^ont aucune pdTeffion à roueft 
de rifle, entièrement occupés par les François ;• 
& ce n'eft qu'après la dernière paix qu'ils ont 
jugé convenable de former des établilTemens à 
l'eft qu'on avoit depuis long-tems perdu de vue. 

Le. projet d'établir des cultures, pouvoît s'exé- 
cuter dans la plaine de Véga-Réal, fituée dans 
l'intérieur des terres , & qui a quatre-vingts lieues 
de long'^ fur dix dans fa plus ;«rande largeur. 
On trouveroit difficilement dans le Nouveau-Monde 
un terrein plus ~ uni , plus, fécond , . plus arrofé.* 
Toutes les productions de l'Amérique y'réuffiroient 
admirablement : mais l'extraftion en feroit împof- 
fible , à moins qu'on ne pratiquât des chemins , 
dont Tentreprifc effraieroit même des peuples plus . 
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entreprenans que la nation . Efpagnole. Ces diffi- 
cultés dévoient naturellement faire jetter les yeux 
fur des côtci excellentes , déjà un peu habitées , * 
& où l'on auroit trouvé quelques fubfiftances. On 
craignit fans doute que les nouveaux colons ne 
priii'ent le^ mœurs des anciens ,- & l'on fe déter- 
mina pour Samana. 

C'eft une péniafule large de cinq lieues 5 lon«* 
gue de feize, & dont le Toi , quoiqu'un peu iné- 
gal, eft très-propre aux plus riches produftions 
du Nouveau-Monde. Elle a de plus l'avantage 
d'offrir aux bâtimens qui arrivçnt d'Europe une 
atterrage facile , & un mouillage fur. 

Ces çonfidérations déterminèrent les premiers 
aventuriers François qui ravagèrent Saint-Domin- 
gue , à fe fixer à Samana. Ils s'y foutinrent alfez 
long-tems, quoique leurs ennemis fuffent en force' 
dans le voifinage. On fentit à la fin qu'ils étaient 
trop expofés , trop éloignés des autres établiffe- 
mens que leur nation avoit dans l'ifle, & qui pre- 
npient tous les [oiirs de la confiftance. On les 
nippella. Les Efpagnols fe réjouirent de ce dé- 
. part ^ mais ils n'occupèrent pas la place qui de- 
venoit vacante. 

Ce n'eft que de nos jours que la cour de Ma- 
drid y a fait pafTeit quelques Canariens. L'état s'eft 
chargé de la'dépenfe de leur voyage, des frais 
de leur établiflement ^ de leur fubfiftance pendant 
pluficurs années. Ces' mefures, quoique fages ^ 
n'ont -produit aucun bien Le vice du climat^ 
des défrichemens commencés fans précaution , 
Knfidélité fur- tout des adminiftrateurs qui fe font 
approprié les fonds qui leur étoient confiés : tou- 
tes ces caufes & peut-être quelques autres, ont 
précipité datts le tombeau la plupart des nouveaux 
tolons ; & ce qui a échappé à tant de calamités , 
languit dans l'attente d'une mort prochaine. Voyons 

N 3 
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il les efforts pour rendre Cuba âorilfant auront 
(Sté plus heureux- 
X. L'ifle de Cuba^ fëparée de celle.de Saiiat-Do- 

Cenquéte mingue par un canal étroit, pQurroit feule valoir 

Cubr"* \^ ^^ royaume. Elle a deux cens trente lieues de. 

Ei>agQois,^ long y & depuis quatorze jufqu*à vingt-quatre de 
large. Aucune de fes rivières n'eft navigable. Dans 
trois ou quatre feuletnent , des bateaux remontent 
deux, quatre & iix lieues durant la plus grande 
partie de Tannée. Au Nord , la Havane , Bahia- 
honda> Maciel, Mstfanza, peuvent recevoir des 
vaiffeaux de guerre ; mais les rades du Suà , Ca- 
ba , Xaguas , Port-au-Prince , Bayamo , Bacacoa ^ 
Nipe y Batabano , Trinité , n'admettent que des 
bàtimens marchands. 

Quoiqu(5 Cuba eût été découverte, en 1492 par 
Colomb, ce ne fut qu'en 151 1 que les Efpagnols 
entreprirent, de la conquérir. Diego de Velalquea 
vint avec quatre vaiffeaux y aborder par fa pointe 
orientale- 
Un cacique nommé Hatuey, regnoit dans ce 
canton. Cet Indien > né dans Saint-Domingue^ 
ou Pifle Efpagnole , en étoit forti pour éviter Tef- 
clavage où (a nation étoit condamnée. Suivi des 
malheureux qui étoient échappés à la tyrannie des 
Caftillans , il avoit établi dans le lieu de fon re- 
fuge , un petit état qu'il gouvernoit en paix. C'eft 
de-là qu'il obfervoit au loin les voiles Efpagnoles 
dont il craignoit l'approche. A la première nou- 
velle qu'il eut de leur arrivée , il affcmbla les plus 
braves des Indiens, fes fujets ou fes alliés, pour 
les animer à défendre leur liberté : mais en 
les affur.ant que tous leurs efforts feroient inutiles ^ 
s'ils ne commençoient par fe rendre propice le 
^ ^ dieu de leurs ennemis : la voilà , leur dit-il de- 
vant un vafe rempli d'or , la voilà cette divinité 
fi puijfante^ invoquons-la. 
Ce peuple bon & (impie, crut aifément que 
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Tôt pour lequel fe verfoit tant de (iing , étoit le 
dieu des EfpagnolS. Oa danfa on chanta devant 
ce. métal brut & fans forme , & Ton fe repofa fur 
fa proteftion. 

Mais Hatuey plus éclairé, plus foupçonneux 
que les autres caciques , les aflembla de nouveau. 
IVe comptons , leur dit-il ,. fur aucun bonheur , 
tant que le dieu des Efpagnols fera parmi nous. 
Jl eft notre ennemi comme eux. Ils le cherchent 
par-tojit.^ & s^établiffent oh ils h trouvent. Dans 
les profondeurs de la terre , iL: faùroient le dé- 
couvrir. Si vous tavaliei même , Us plongeroient 
leurs bras dan% vos entrailles pour ten arra- 
cher. Ce rCefl qiTau fond de la mer qiûon peut 
le dérober à leurs recherches. Quand il ne fera 
plus parmi nous , ils nous oublieront fans doJute^ 
AuHi-tôt tout Tor qu'on poffédoit fut jette dans 
les flots. 

Cependant les Indiens virent avancer les Ef- 
pagnols. Les fufils , les canons , ces dieux épou- 
vantables , de leur bruit foudroyant difpersèrent 
les fauvages qui vouloient réiifter. Mais Hatuey 
pouvoit les raffembler. On fouille dans les bois^ 
on le prend , on le condamne au feu. Attaché 
au poteau di^ bûcher ^ lorfqu*il n'attcndoît que la 
flamme, un prêtre barbare Vint lui propofer le 
baptême & lui parler du paradis. Dans ce lieu 
de délices , dit le cacique y y a-t4l des Efpa^ 
gnols ? Oui , répondit le miffionnaire , mais il 
ny en a que de bons. Le riieilleur ne vaut rien , 
reprît Hatuey ^ & je ne veux point aller dans 
un lieu où Je craindrois d^en trouver t^n feul. 
Ne me parle:^ plus de votre religion ^. & laij/b^-^ 
moi mourir. 

.Le cacique fut brûlé, le Dieu, des chrétiens 
déshonoré , fa croix baignée dans Iq, fang humain ^ 
mais Vel^fqueas ne trouva plus d*è»nemis. Tout 
ptia fans réiiftancej & la nation ne furvécut ce^ 

N4 



pendant que- peu à la perte de fii liberté. Dant 
ce5 tems de férocité, où conquérir n'étoit que 
détruire , plufieurs habitans de Cuba furent maf« 
facrés. Un plus grand nombre terminèrent leur 
carrière dans des mines d'or, quoiqu'elles ne fç 
trouvaffent pas affez abondantes pour être long-^ 
ïeiïis exploitées. Enfin la petiie-vérole , ce poifon 
que l'ancien monde a donné au nouveau, en 
^change d^un plus cruel encore , acheva ce qu^ 
les autres fléaux avoient fi fort avancé. L'ifle en« 
ttière ne fut bientôt qu'un défert. 
XI, Elle dut fa renaiflance au pilote Alaminos , qui 

îniportance,le premier paffa, en 1519^ le canal de Bahama,, 
fnelT^popu* ^^ ^^^^^^ porter à Charles-Quint les premières 
Jatiott , cul- nouvelles des fuccès de Cortès. On ne tarda pas 
\%l^ ^ *"; à comprendre que ce feroit la feule route con-* 
d^cuba^*"^ venable pour les vaifleaux qui voodrolent fe ren- 
dre du Mexique en Europe ; & la Havane fut; 
bâtie pour les recevoir. L*utilité dç ce port fa-^ 
ineux s'étendit depuis aux bàtimens expédiés de 
Porto-Belo & de Carthagène, Tous y relâchoient 
^ s'y attendoient réciproquement pour arriver 
enfemble avec plus d'appareil ou de fûrcté dans 
)a métropole, Les dépenfes prodigîeufcs que fai^ 
foient , durant leur féjour des navigateurs chargét 
des plus riches tréfors de IHmivers ,' jçttérçnt un 
argent immenfe dans cette ville , qui elle-mémq 
^toit fprcée d'en verfer une partie dans les cam- 
pagnes plus ou moins éloignées qui la nourrif-^ 
foient. De cette manière , Cuba eût quelques 
principes de vie , tandis que les autres illes iou^ 
mifes à la même domination, reftoient dans le 
tiéant où la, conquête les avoit plongées. 
^ Pour accélérer les progrès trop lents de ce^ 
établiflement , on forma, en 1735* une affocia- 
tion prticulière. Les fonds de la nouvelle fociété 
étoient d'un wllion de piaftres fortes , ou dç 
|j400|OOQ Uy, Il f« pw^j^ w 4eiw willQ î^s- 
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tiohSi dont cent appartenoient à là couronne. 
Son privilège étoit exclufif. Elle eut des faAeurs 
à Cadix : mai3 c'étoit Cuba mcme qui étoit le 
iiège du monopole. 

Les direéteurs , éloignés de la métropole , nç 
s'occupèrent que de leur fortune particulière. Ils 
conmiirent des malverfations fans nombre ; & le 
corps dont ils conduifoient les intérêts fè trouva 
li complettcment ruiné, après vingt-cinq ans, 
qu'il ne lui fut plus poilible de cpntinuer fes opé- 
rations, Alors le gouvernement autorifa quelques 
négocians à faire ce commerce ; & en 1765 y oq 
ouvrit à tous les Efpagnols une polTellion qui 
n'auroit jamais dû leur être fermée, • 

Un gouverneur qui a le titre de capitaine gé^ 
néral , préiide unanimement à la colonie. II décide 
de tout ce qui appartient au civil & au militaire: 
mais un intendant régit les finances. Des Magif- 
trat«' dont les fentences peuvent être infirmées 
par l'Audience de Saint-Domingue, rendent la 
luftice dans les dix-huit jurifdiâions qui partagent 
rifle. 

C'ea la ville de Cuba qui eft le fiège de Tévé- 
que & de fon chapitre. Ni eux, ni les autre3 
membres du clergé , ne perçoivent la dixme. 
Comme dans le relie du Nouveau-Monde, elle 
;ipparttent à la couronne: mais,ainfi qu'ailleurs, 
ians être une reffource pour le fifc. ta colonie 
compte vingt-trois çouvens d'hommes & trois de 
femmçs , dont , félon l'évaluation la plus modé- 
rée, les biens font eftimés 14,589,590 livres.* 
Pans ce calcul ne font pas compris les fonds dç 
Vordre de Saint-Jeari-de-Dieu, dèftinés à des ob- 
jets d'utilité publique. 

Les enfans trouvent une éducation bonne ou 
mauvaife dans la plupart des cloîtres. Il y a mê- 
>ne , depuis 1728 , à la Havane , une univerfité 
qui a 3^,800 livres de revenu, & n^oins 4e dew 
çço* élevés, 
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Dix - neuf hôpitaux font répandus dans Tifle ; 
fc là) comme ailleurs ^ on n'eft d^accord. ni fur 
î\itiUté ) ni far la meilleure forme de ces établif- 
femens. Hélas ! en fait d'adminiftration tout eft 
donc encore problématique ; & les queilions qui 
touchent au bonheur de Tefpèce humaine, font 
peut-être celles qui ont été le moins réfôlue^» 

Les pays prétendus policés du globe , font cou- 
verts d^hommes parelTeux , qui trouvent plus doux 
de tendre la main dans lejs rues ^ que de fe fer- 
vir de leurs bras dans les atteliers. Certes , notre 
delTein n^eft pas d'endurcir les cœurs : mais nous 
prononcerons, fans balancer, que ces miférables 
font autant de voleurs du véritable pauvre , & que 
celui qui leur donne des fecours fe rend leur com- 
plice. La connoiflance de leur hypocrifîe, de 
knrs vices » de leurs débauches , de leurs rtoâur- 
nes fatu^nales , affoiblit la commifération qui eft 
due à rindigence réelle. On fouffre, fans doute, 
i priver un citoyen de fa liberté , la feule chofe 
qu'il pofsède,.& d^ajouter la priCbn à la misère. 
Cependant , celui qui préfère la condition abjeéte 
de mendiant k tin afyle où il trouveroit le vête- 
ment & la nourriture à côté du travail, eft un 
iricieux qu*il faut y conduire par la force» 11 y a 
beaucoup de pays où , par un fentiment de com- 
pai&on mal raifonné y on n^enfcrme pas les men- 
dians de profeffion. L^adminiftration de ces pays 
montre en cela plus d'humanité que de lumières. 

Mais , indépendamment de la mendicité qu*cn- 
trafne Tefprit de parefle , il faut qu'il y ait des 
pauvres fans nombre par- tout où il y a fims nom- 
bre des hommes qui n'ont que leurs bras à oppo- 
fer à la misère. Pour tous ces malheureux , un 
jour de maladie eft un jour d'indigence. Tout vieil* 
jard eft un pauvre. Tout eftropié par accident ou 
maléficié par nature, jeune ou vieux , eft un pau-: 
vre. Tout ouvrier, tout foldat, tout matelot, hors 
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de fervice 6u hors d'état de fervir, eft un pauvre 
La pauvreté engendre la pauvreté ; ne fût-ce que 
par l'impoffibilité où fe trouve le pauvre de donr 
ner aucune forte d'éducation ou d'induftrie à fei 
enfans. Un grand incendie , une inondation , une 
grêle, un long & rigoureux hiver , une épidémie v 
une difette, une guerre, de grandes & fubitesr 
réduâions de rentes ; des faillites , de mauvaifes, 
quelquefois même de bonnes opérations de finance^ 
l'invention d'une nouvelle machine : toutea les eau- 
fes qui privent les citoyens de leur état & fuf- 
pendent ou diminuent brufquement les travaux 
journaliers , font éclorrc en un inftant une foule 
incroyable de pauvres. 

Cependant, qui font tant d'infortunés réduiti 
innocemment & peut-être par l'injuftice de nos 
loix conftitutives à une indigence inévitable*} Des 
hommes utiles qui ont cultivé les terres , taillé la 
pierre , conftruit nos édifices , nourri nos enfans , 
fouillé nos mines & nos carrières , défendu leur 
patrie, fecondé le génie, fervi l'induftrie dans tou- 
tes fes branches. • * 

Pour fecourir ces êtres intéreffans , on a ima- 
giné les hôpitaux. Mais ces établiffemens remplif- 
fent-ils le but de leur inftitution*î Prefque par- 
tout , ils ont une foule de vices moraux & phy- 
fiques , qui, dans leur état aétuel, font mettre ea 
doute leur utilité. 

Des fecours particuliers & momentanés , fage- 
ment difpenfés par le gouvernement dans le tems 
de grandes calamités populaires, vaudroient peut- 
■être mieux que des hôpitaux entretenus à perpé- 
tuité. Us préviendroient la mendicité , & les hô- 
pitaux ne font que Id fomenter. Ces afyles du 
malheur font prefque par-tout dotés en biens fonds. 
Cette nature de propriété eft fujette à trop d'em- 
barras & d'infidélités dans fa geftion, à trop de 
viciiStudes dans fes produits. Les adminiftrateurs 
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en font permanens. De-là le 'zèle fe rallentit ; 
refprit de fraude & de rapine, ou tout au moins 
celui d'irifoaciance prend fa place. Ces dépôts fa- 
crés finifîcnt par devenir rufufruit de ceux qui les 
gèrent, L'admîuiftration de ces établiffemens ell 
prefque toujours un myftère pour le gouvernement 
ce pour le public, tandis que rien ne feroit plus 
honnête & plus néceffaire que de Texpofer au 
jour : elle eft arbitraire , & il laudroit que tous le» 
détails en fuffent fournis à Pinlpeftiott la plus affi- 
duc & la plus ligoureufe. On parle de la dépré» 
dation qui cxiftc dans la maifon des rois. Là , du 
inoins , la magnificence , l'abondance, les étiquet* 
ites qui compofent la fauffe grandeur du trône, 
juftiéent en quelque forte la diflipation, & Ton 
fait qu'où il y a des rois, il faut qu'il y ait des 
$ibus. Mais» les hôpitaux renferment ^plus de mal- 
yerfations encore. Et ce font les maifons des pau« 
vres! C'eft le bien des pauvres! tout devroit y 
rappeller les kjées d'ordre & d'économie ; tout de- 
vroit y rendre ces devoirs facrés, Adminiflrateurl 
de ces afyles , quand vous êtes coupables de né* 
gligence, il faut que vos âmes foient de glace! 
Quand vous vous permettez des conçu (fions, quels 
noms vous donner ! Je voudrois qu'on vous trcm* 
pat dans le fang & dans la boue. 

Les vices phyfiques de nos hôpitaux font en- 
core plus déplorables que leurs vices moraux. L'air 
y eft corrompu par mille caufes dont Je détail ré- 
volteroît nos fens. Qu'on en juge par une feule 
expérience inconteftable. Trois mille hommes, 
renfermés dans l'étendue d'un arpent, forment par 
leur tranfpiration feule , une atmofphère de foi- 
xante pouces de hauteur , qui devient contagieufe 
fi l'agitation ne la renouvelle. Toutes les perfon- 
nés , habituellement occupées du fervice des ma- 
lades , font pâles & prefque généralement atta- 
quées , mênje d^ns l'état de fanté d'une fièvrç 
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lente , qui a Ton caraôère particulier. Quelle ne 
doit pas être l'influence de la même caule fur ce- '' 
lui qui fe porte mal ? L'on fort de Thôpital guéri 
d'une infirmité ; mais on en remporte une autre* 
Les convalefcences y font longues. Combien de 
fatales négligences! combien de funeftes méprifest 
Leur fréquence en étouffe le remords. 

A ^Hôtel-Dieu de Paris & à Bicétrc, le cin- 
quième & le fixième des malades périflent; àThâ- 
pital de Lyon , le huitième & le neuvième. 

O toi qui 9 defcendant du premier trône de TEu* 
rope , as parcouru fes principales contrées, avec la 
foif de connoître , & fans doute le defir de tra- 
vailler au bien de ton pays , dis-nous quelle fut 
ton horreur , lorfque tu vis dans un de nos hô- 
pitaux fept ou huit malades entaffés dans le même 
lit ; toutes les maladies mêlées ; tous les principes 
& les degrés de vie & de mort confondus ; un- 
malheureux pouffant le cri aigu de la douleur à 
côté de celui qui exhaloit Ht dernier foupir; le 
mourant à côté du mort ; tous s'infcélant , tous 
fe mâudiffant réciproquement. Dis-nous pourquoi 
tu n'allas pas offrir ce tableau à l'imagination de 
ta jeune & tendre fœur notre fouveraine*? Ella 
en eût été touchée fans doute : elle eût porté fbn 
émotion auprès de fon époux ; & fes larmes euf* 
fent intercédé pour les malheureux. Quel auguftc 
ufage à faire de la beauté ! 

Ainfi , Gonfçrver les hommes , veiller fur leurs 
jours, écarter d'eux les horreurs de la misère, 
eft une fcicnce'fi peu approfondie par les gouver-' 
nemens, |que même les établiffemcns qu'ils fem- 
blent avoir fait pour remplir cet objet, produifent. 
Teffet oppofé. Etonnante mal-adreffe que ne de- ^ 
vra pas oublier celui de nos philofophes qui écrira ' 
î'immenfe traité de la barbarie des peuples civi- 
lifés. . . . - • : 

Ses hommes de bronze ont dit que pour em- 



ftoff SiSTtîRÊ P^ltOSOP HiQUE ." 

pêcher la multiplication , déjà trop grande , def 
parefleux^ des infoucians & des vicieux ^ U falloit 
que les pauvres & les malades ne fuflçnt pas bien 
traités djins les hôpitaux. Certes ^ on ne peut nier 
<ïue ce cruel moyen n'ait été mis en ufage dans 
toute fa violence. Cependant , quel effet a-t-il pro- 
duit ^ On a tué beaucoup d'hommes fans en cor* 
riger aucun» 

Il fe peut que les hépitaux encouragent la pa* 
rcffe & la débauche. Mais fi ce vice elî effentiel* 
lement inhérent à ces établiiTemens^ il faut le 
fupporter. S'il peut être réformé , il faut y tra* 
vailler. Laiflbns fiibfifter les hôpitaux ; mais oc* 
cupons-nous à diminuerparTaifance générale, la 
multitude des malheureux qui font forcés de s-y 
réfugier. Qu'ils foient employés dans Jçs maifon* 
de charité à des travaux fédentaires; qijie la parefle 
y foit punie , que l'aftivité y foit récompenfée. 

A l'égard des malades , qu'ils foient foignés 
comme des hommes doivent l'être par des hommes. 
La patrie leur doit ce fecours par juftice ou par 
intérêt. S'ils font vieux, ils ontfervi l'humanité, 
ils ont mis d'autres citoyens au monde ; s^ils font 
jeunes , ils peuvent la fervir.'cncore , ils peuvent 
être la fouche d'une génération' nouvelle. Enfin , 
une ïo\& admis dans ces afyles de charité, q^e la 
iainte hofpitalité y foit exercée dans toute fon 
étendue. Plus de vile lézine , plus de calculs ho- 
micides. Il faut qu'ils y trouvent les fecours quïls 
trouveroient dans leurs familles, fi leurs familles 
étoient en état de les recevoir. 
' Ce plan n'eft pas impraticable ; il ne fera pa» 
niême difpendieux , quand de meilleures loix , 
quand une adminiftration plus vigilante , plus 
éclairée & fur-tout plus humaine préfidera à ces 
établiifemens. L'eflai s'en fait aujourd'hui avec 
fuccès.fous nos yeux par les foins de madame 
Necker. Tandis que fon mari travaille plus eu 
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grand à diminuer le nombre des malheureux^ elle 
s'occupe dés détails qui peuvent foulager ceux qui 
cxiitent. Elle vient de former dans-Ie fauxbouig 
Saint-Germain, un hofpice où les malades, cqu«. 
chés un à un , foignés comme ils le feroient ches 
une mère tendre , coûtent un tiers de moins que 
dans^ les hôpitaux de Paris. Etiangers, devenus 
membres de la nation , par la plus méritoire de 
toutes les naturalifations, par le bien que vous 
lui faites , couple 'généreux, j'ofe vous nommer, 
quoique vivans, quoique environnés du crédit 
d'une grande place ; & je ne crains pas qu'on 
m*accuie d'adulation. Jei crois avoir affe^ prouvé 
que je ne fa vois ni craindre ni flatter le vice puif- 
faut ; & j\ii acquis par-là le droit de rendre haa*» 
temcnt hommage à la vertu. 

Veuille le ciel que Theureufe épremve dont 
nous venons de parler amène la réformation gé- 
- nérale des hôpitaux, fondés par la générofité de 
nos pères ! veuille le ciel qu'un fi bel établiffc- 
ment ferve de modèle à ceux qu'une pitié tendre > 
que le defir d expier une grande opulence, qu'une 
philofophie bienfaifantc pourroient un jour inlpi- 
rer f-ix générations qui nous fuccéderont. Ce 
fouhait de mon cœur embralTe tout le globe : car 
ma penfée • n'a jamais de limites que celles doi 
monde, quand elle eft occupée du' bonheur de 
mes femblables. Citoyens de l'univers , uniffez*. 
vous tous à moi. Il s'agit de vous. Qui eft-ce qui 
vous a dit que quelqu'un de vos ancêtres n'eft pas 
mort dans des hôpitaux ^ qui eft-ce qui vous a 
promis qu'un de vos defccndans n'ira pas mourir 
dans la retraite de la misère ^ un malheur inat- 
tfcndu qui vous y conduiroit vous-même eft-il fans 
cximplcl A mes vœux, unifiez donc les vôtres. 
Pour rentrer dans notre fujet, félon ledénom* 
brcment de 1774 , l'ifle de Cuba compte cent 
Ibixante & oi:ize mille ûx cens vingt-famt perfon* 



nés i dont vingt-huit mille fept cens foixante-filê 
feulement font efclaves. La population doit être 
même un peu plus confidérable, parce que lafnrrain- 
le bien fondée de quelque nouvel impôts a dû 
empêcher Pexaâitude dans les déclarations. 

On ne trouve guère d'autres arts dans Tifle que 
ceux de néceffité première. Ils font entre les maint 
de^ mulâtres ou des noirs libres &trôs-iniparfaits* 
La feule menuiferie y a été portée à un degré ds 
perfeélion remarquaWe^ 

l D'autres mulâtres , d'autres noirs font naître 
des fubfiftances. Ce font quelques fruits du Nou* 
veau-Monde & quelques légumes de Tancien : dii 
maïs & du inoniac ^ dont la confbmmation a di- 
minué à mefure que la liberté de la navigation â 
fait baiffer le prix des farines apportées d'Efpa- 
gne ou du Mexique, & quelquefois auffidePA^ 
mérique Septentrionale î du cacao affez bon ^ 
mais en fi petite quantité , qu'il en faut tirer tous, 
les ans plus de deux mille quintaux de Caraque 
ou de Guayaquil : de nombreux troupeaux de 
bœufs. & fur- tout de cochons , dont la chair a 
été jufqu'ici préférée généralement &; le fera tou- 
jours , à moins que les moutons qu'on vient d'iiî- 
troduire dans l'ifle ne la faffent un jour négliger^ 
Tous ces animaux errent dans des pâturages, dont 
chacun a quatre ou du moins deux lieues d'éten-^ 
due. On y voit àuffi paître des mulets & des che- 
vaux qu'il faudroit multiplier encore , puifquê lent 
nombre aéluel ne difpenfe pas d'en demander une 
grande quantité au continent. 

Les denrées deftinées pour l'exportation occu* 
pent Ife plus grand nombre des efclaves. Depuis 
1748 jufqu'en 1753 , les travaux de ces malheu- 
reux ne produifirent chaque année pour la métro- 
pole que dix-huit mille fept cens cinquante quinr 
taux de tabac qui valurent en Europe 19293,570 
liv. Cent foixantc-treize mille huit cens quintaux 

de 



3à« tucre qui valurent 7,994,7^^6 liv» Quinze ceii< 
ïbix'aute-neuf Guirs qui valurent x^S^Hi^ livres 4 
& 1,064,505 livres ^ en or & en argent. Sur cettt 
jfomme de 10,491,678 livres ^ le Ubac feul appar-^ 
tenoit aîi gouvernement ^ tout le relie étoit p#ur 
le commerce. . - 

Depuis cette époque, les travaux ont beaucoup 
augmenté. Cependant ils ne. fe font pas encore 
tournés vers Tindigo & vers le coton ^ quoiqu'il^ 
troiffent naturellement dans Tlfle. 

La Culture du café ^ adoptée depuis pea n*a pa^ 
Fait des progrès confidérabies. Oh ne les Verra paâ 
is'accroître. L'Efpagne confomme péû de cette 
produôion; & tous les marchés de l'Europe en 
font, en feront long-tems furchargés. Il faut mieux 
"augurer de la cire. 

Lorfqu'cn 1763 > la Floride fut cédée par la 
tour de Madrid. à celle de Londres, les ciiicj ou 
fix cens miférabies qui végétôient dans cette té* 
igioti ^ fe réfugièrent à .Cuba 5 & y •portèifênt' 
jquelques abeilles. , Cet infede utile fe jetta dan^ 
Us forêts, s'y établit dans le creux des viçuX ar* 
bres , & fe multiplia avec une icélérité qui ne pa^ 
roît pas croyable: Bientôt la colonie ^ qui àcheloit 
beaucoup^ de cire pour fes folemnités religieufes i 
en recueillit altez pour ce pieux uHige & pôui? 
d'autres confommations: Elle eut un peu de fu-^ 
perflu en 1770 ; &^ept ans après on en exportât 
fept mille cent cinquante quintaux & demi pour 
. l'Europe ou pour l'Amérique.. Cette produélibri 
i^uginentera. nécreflairemeiit'*fous un ciel^ fur ua 
fol qui lui font également favorables } dans une 
ifle ou lès ruches donnent quatre récoltes chaque 
année & où les eflkims fe fuccèdent faits intér* 
ruptioti. . , i - 

Le tabac cfl: uile des plus importantes produc^ 
lions de Cuba. Chaque récolte en donne .enviroii^ 
cinquante-cinq jiuUe quintaux-. IJne partie ^ff 
Tome VI, É) 
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confommée dans le pays ou fort en fraude. \ji 

Î gouvernement en fait acheter tous les ans , pour 
es domaines de l'ancien & du Nouveau-Monde 
où il en fait également le monopole , quarante- 
fix mille fept cens cinquante quintaux, dont le 
prix varie avec la qualité; mais qui, Tun'dans 
Vautre^ lui revient à 48 livres 11 fols le cenr. 
De forte que le roi verfe annuellement dans Tille ^ 
pour ce feul objet , 2,272,050 livres. 

Les progrès que faifoit la culture du tabac , 
ont été naguère arrêtés à Cuba. On a fait même 
arracher cette plante dans quelques quartiers où 
elle croiffoit moins heureufement Le miniftère 
n'a pas voulu que les récoltes fuffcnt portées au- ' 
delà des befoins de la monarchie, II a craint f^ns 
doute que les étrangers qui auroient acheté la pro- 
4uâion en feuilles ne rintrpduiiiil'ent clandeltine* 
ment dans fes provinces après l'avoir manufaftu- 
rée. On a penfé que rinduftrie des colons feroit 
)>lus utildment tournée vers le fucre. 

Cette denrée étoit *peu connue , avant la dé- 
couverte du Nouveau-Monde. Elle eft devenue 
eaduellement l'objet d'un commerce immenfe« 
es^Ëfpagnols étoient réduits à Tacheter de leurs 
Voiiins, lorfqu'eniin ils s'aviferent de la deman- 
der à Cuba. La métropole en reçoit annuellement 
depuis deux cens jufqu'à deux cens cinquante mille 
quintaux , moitié blanc & moitié brut. Ce n'eft pas 
tout ce que fes habicans en peuvent confommer : 
mais ils feront difpenfés de recourir aux marchés 
étrangers , lorfque eette culture feni auffi folidement 
établie dans le rcfte de Tifle qu'elle l'eft déjà fur 
le territoire de la Havane. 

Avant 1765, Cuba ne recevoit annuellement 
que trois ou quatre grands navires partis de Ca- 
dix, & les bâtimens qui, après avoir fait leur 
vente fur les côtes du continent , venoient cher- 
cher tt& charg^emeat qu'ils n'avoient pas trouvé 
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à Vera-Crux , à Honduras & à Carthagtee, L'ifle 
maaquoit alors fouvent des chofes les plus nécef- 
faires ; & il falloit bien qu^elle . les demandât à 
ceux de fes voilins avec qui elle avoit formé dea 
liaifons interlopes. Lorfquc les gênes ont été di- 
minuées , le nombre des expéditions a multiplié 
les produaions, qui réciproquement ont étendu U 
navigation. 

En 1774, il arriva d'Efpagne dans la colonie 
cent & un navires qui y portèrent des farines, 
des vins , des eaux-de-vie , tout ce qui eft tié- 
ceiTaire à un grand établiiîement , & qui eu em* 
portèrent toutes les denrées qu'un meilleur ordre 
de chofes avoit fait naître. 

La même année, Cuba reçut fur cent dix-huit 
petits bâtimens ; de la Louyàane y du riz & des 
bois pour fes cailfes à fucre ; du Mexique , des 
farines , des légumes , du marroquin & du Cui- 
vre ; des autres parties de ce grand continent , 
des bœufs 5 des mulets, du cacao; de Porto- 
Rico deux mille efclaves qu'on y avoit entre- 
pofés. 

Ces navires de Tancîen & du Nouveau-Monde 
n'eurent pas le choix des ports où il leur auroit 
convenu d'aborder. Ils furent obligés de dépofer 
leurs cargaifons à la Havane, au Port-au-Prince, 
à Cuba, à la Trinité, les fèuls endroits où l'on 
ait établi des douanes. Il n'y a que les bateaux 
pécheurs & les caboteurs auxquels il foit permis 
de fréquente^ indifféremment toutes les rades. 

Un homme qui fait maintenant honneur à l'Ef- 
pagne & qui en feroit à quelque nation que ce 
pût être, M. Campo Manès dit que le produit 
des douanes , qui avant 1765 n'avoit jamais paffé 
565^963 livres, s'élève maintenant à 1,620,000 1. 
que la métropole retire de la colonie en métaux 
8,100,000 liv. au lieu de 1,6*20,000 livres qui lui 
srriroicût autrefois. C'eft, en faveur de la libet- 

O a 
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té , Un argument dont il eft à defirer qu'on (enti 
toute la force* 

Les impôts levés à Cuba , ou du moins ceux 
qui entrent dans les caiffes de l'état ne paffent paal 
!i,430,ooo 1. & le gouvernement verfe dans Tille; 
*2,2*7j2,050 liv. pour le tabac; 1,350,0)00 liv. pouf 
l'entretien des fortifications ; 2,160,000 liv. pour* 
les garnirons ordinaires , & 3,780,000 liv; pouf 
les befoihs de là marine. 

Des bois d'iîu cèdre propre à la conftruâiort 
Couvroient la colonie , fans qu'on eût jamais fongé 
à les employen Enfin on y forma, en 1724, 
4es atteliers , dont , jufqu'à ce jour , il eft fortî 
cinquante-huit vaiffeaux ou frégates. Cet établiffe-^ 
Inent fe foutient , malgré la néceffité où Ton eft 
réduit de-portèr pour ces bâtimens du fer & des 
cordages que l'ifle ne^ fournit pas ; malgré Tha- 
bitiide contraélée depuis 1750 de leur porter du 
Diord de TEurope des mâtwres qu'on tiroit autre- 
fois ^ mais d'une qualité inférieure , du golfe dut 
'Mexique.- 

La flotille , deftinée à purger les côtes Efpv 
gnôles de fraudeurs^ ou de pirates, Se qui, hors 
de la (aifon des croifières , fe tenoit à la Vsra- 
Crux, fut fupprimée en 1748. Son aftion étoit 
devenue inutile, depuis que le gouvernement 
avoit pris le parti de laiffer habituellement à Cu- 
ba des forces maritimes plus ou moiiis confidéra-' 
blés. En tems de paix, ces vaiffeaux portent aux 
îfles^ à Cumana, à. la Louyfiane les fonds con- 
facrés aux befoins annuels de ces divers établif-- 
femensj ils en écartent le plus qu'ils peuveiit la 
contrebande ; ils font refpeâer le nom de Jeuf 
tuaître. Durant la guerre ^ ils protègent les navi- 
gateurs & le territoire de leur nation. 

La Hîtvane , où on les conftruit ^ vient de fe* 
cevoif par les foins de M. le mafquis de la Torre 
ât^ commodités & des emb^Memens ^u'^q f 
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iefiroit inutilement depuis long-tem$. Ce gouver- 
neur aélif lui a donné une falle de fpeftacle fa- 
gement décorée, deux promenades dclicieufes^ 
des cafcrnes commodes , & à foa territoire cinq 
ponts très-bien entendus. Ces établiflcmens utile» 
ou agréables n*ont coûté à la ville que 43a,o6(J 
Bvres. 
* Le gouvernement a confacré aux fortifications Xir.' 
dont la place a été entourée, depuis 1763 j"f- confuifint* 
qu'en, 1777, 22,413^989 livres. 18 C 6 d- Ces !„ lortuica* 
ouvrages ont été élevés par quatre mille cent uom du eu* 
quatre-vingt-dix-huit noirs; par quinze cens «'1^1-^*;^^^^^^^^^; 
faiteurs dont l'Efpagne & le Mexique fe font pur- tre& déten- 
gés ; par les hommes libres qui n'ont pas dédaU^s de ceut 
gné ce travail. 

Le -port eft un des plus fiîrs de Tunivers, Les 
flottes du monde entier y pourroient mouiller en. 
inéme tems. A Ton entrée font des rochers où fe 
briferoient infailliblement les bàtimens qui ofe^ 
roient s'éloigner du milieu de la paife. Le fort 
Morro & le fort de la Pointe le défendent, La 
première de ces dw'ux citadelles eft tellement éle* 
yée au-deffus du niveau de la mer , qu'il feroit 
impoffible , même aiwc navires du premier rang ^ 
de la battre. L'autre ne jouit pas du ménxe avan* 
tage ; mais on ne pourrpit la canonner que par 
un canal fi étroit , que les plus fiers affaillans ne 
foutiendroient jamais la uombieufe & redoutable 
artillerie 'du Morro* 

La Havane ne peut donc être attaquée que du 
côté de terre. Quinze ou feize mille honinves, qui* 
font la plus grande force qu'il foit poifible d'em* 
ployer à cette expédition, ne pourront janiais xnr 
yeftir tous les ouvrages qui ont acquis une étea* 
due immenfe. Il faudra tourner leurs efiorts^ veca 
la droite ou vers lu gauche du pori ^ contre la 
irille ou contre le fort Morro. Si an fe détermint^ 
pQur le dernier parU<i la dtefcente fe fera^lfémeofc 
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à une lieue du fort, & Ton arrivera fans peînà 
à fa vue par des chemins faciles, par des bçisp 
qui couvriront & afluferont la marche. 

La première difficulté fera d'avoir de Teau. 
Elle eft mortelle aux environs du camp qu'il fau- 
dra choifir. On fera réduit à en aller chercher de 
potable avec des chaloupes, à une diftance de 
trois lieues. On ne pourra s'en procurer qu'eu 
arrivant en force fur la rivière qui doit feule en 
fournir, ou qu'en y laiflant un corps retranché, 
qui , loin du camp , ifolé , fans foutién , fera con- 
tinuellement dans le rifque d'être enlevé. 

Avant d'attaquer le Morro , il faudra prendre 
le Cavana, qui vient d'être conftruit. C'eft un 
ouvrage à couronne , compofé d'un baftion , de 
• deux courtines, & deux demi-baftions fur fon 
front. Sa droite & fa gauche appuient fur Tefcar- 
pement du port. Il a des cafemates , des cîternes 
& des magafins à poudre à l'abri de la bombe , 
un bon chemin couvert, &.un large foffé taillé 
dans le roc. Le fol qui y conduit eft tout de pier- 
res ou de rocaille s, & n'a point de terre. Le 
Cavana eft placé fur une hauteur qui domine le 
Morro ; mais il étoit expofé lui-même aux inful- 
tes d'un tertre, qui, élevé à fon niveau, n'étoit 
âoigné que de trois cens pas. Comme il eût été 
aîfé d'ouvrir la tranchée derrière cette élévation , 
on l'a rafée ; & la place voit aftuellement & do- 
mine au Ipin. Si la garnifon fe trouvoit fi preffée 
qu'elle défefpérât de fe foutenir, elle feroit fau- 
ter les ouvrages qui font tous minés , & fe re- 
plieroit fur le Morro, avec lequel il n^eft pas pof- 
fible de lui couper la communication. 

Le fameux fort Morro avoit du côté delà mer, 
où il eft inattaquable, deux battions >& deuxbaf- 
tions du côté de la terre, avec un large & pro- 
fond foffé creufé dans le roc. Rebâti à neuf de- 
puis qu'il a été pris, fes parapets ont acquis plus 



d'élévation & plus d'épaiflcur. On lui a» donné un 
bon chemin couvert , & tout ce qui lai maaquoit 
pour mettre les troupes & les munitions en fûre^ 
té. La tranchée n'eftpas plus aifée à ouvrir que 
devant le Cavana. L'un & l'autre ont été conf- 
truits avec une pierre molle , qui fera courir moini 
de rifque à leurs défenfeurs qu'une pierre de taille 
ûrdinaird. 

Indépendamment de ces moyens , les deuxfor- 
tereOes ont pour elles le fecours du climat fi dan* 
gereux pour les affiégeans ; & la facilité de re- 
cevoir de la ville des reffources de tous les gen- 
res , fans qu'on puiffe rempécher» Ces avantages 
doivent rendre ces deux places imprenables., trcsJ 
difficiles du moins à prendre , pourvu qu'elles 
foient fuififamment avitaillées & défendues avec 
valeur & capacité. Leur confervation eft d'autant 
plus importante , que leur perte entraînerait né- 
ccffairement la foumiffion du port & de b ville ^ 
dominés & foudroyés de ces hauteurs. 
^ Après avoir expofé les obftacles qu'on trouve» 
toit à fe rendre maître de la Havane par le fort 
Mof ro ; il fkut parler de ceux qu'on auroit à fur* 
monter par le côté de la ville même. 
. Elle eftiituée dans le port, & un peu dans fou 
enfoncement. Elle étoit couverte , tant dû côté 
du port que de celui de la campagne , d'une mu- 
raille sèche qui ne valoit rien, & ide vingt-un baf- 
tions qui ne valoient pas mieux. Son fofle étoit 
fcc & peu profond. En avant de ce foffé , étoit 
tiiie efpècè de chemin couvert , prefque totalement 
détruit. La place , dans cet état*, n'eût pas été à 
yabri d'un coup de main, qui, fait pendant It 
nuit avec pluQeurs attaques , vraies ou fauffes , 
l'auroit emportée. On a creufé les foffés, on les 
a faits larges & profonds , & on y a joint un très- 
bon chemin couvert. 

Ces défenfes font fouteniies par le fort.de la 
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Ppînte, C^ft un quarré bâti en pierre, & qoî x 
^Voicjuç petit , a des calbmates. On Ta rebâti \ 
Jieuf , parce qu'il avoit été extrêmement endom-* 
mag^ pei;\dant le liège. H eft entouré d'un bon ^ 
fo^^d fçQ^ creufé dans le roc Indépendamment de 
f^ defljination principale , qui elV de défendre avec 
Iq {ifly^rq l'entrée à\ port, objet qu'il remplit très- 
^en,il a plufieurs batteries dégorgées fur iacam-i 
|ig[gne.i ^ ^^^ flanquent quelques parties de l^n^ 
Ççi^i^e de la ville, ' 

Sojçi feu va fe croifer avec celui d'un fort de quatre 
.\jaftigns, avec fofîe-, chemin couvert, poudrière 
QaCeiJi^ates ^ citerne^. Ce nouveau fort qu'on confirait 
% un quart de lieue de la place , fur une hauteur- 
ippellçe Aroftcguy , demandera un Ëège en forme ^ 
il l'on veut attaquer la vijle de ee côté-là , d'au- 
tant plu$ qu.'il. a l'avantage de voir la mer, de 
battrç au loin fur la campagne, & de gêper ei^tré-t 
uieQieçt Tennemî, qui eft obligé de venir prendre 
^e l'eau tout auprès. 

En continuant de faire le tour de la vilïe.o^ 
trouve le fort d'Atarès , conftruit depuis le fiege.^ 
. îl elj de piA^rre & a quatre battions, avec un che- 
min couvert, une demi-lune en avant de la porte ,^ 
un large, foffé*, un bon rempart, des citernes ,[ 
de$ cajemateç , un magafin à poudre. Il eft à un, 
petit quart de lieue de la ville, & au-delà d'une 
rivière & d^un marais impraticable, qui. la couvrent 
clç ce çôt^-là. On l'a placé fur une' hauteur qu'il 
çmbrafiTe en entier , & qu'on a ifolée en creufant 
un large foffé , où. la mer entre du fond dû port.' 
Outre, qu'il donjine la communicatioi^ de la ville 
avec l'intérieur de l'Ifle , il défend, en crôifant 
Ces feux avec çeyx d'Arofteguy , l'enceinte de 1% 
place, qui fe trouve protégée encore dan« finter** 
valle de çc$ d^UXr foJts , par une. groffe redouta 
Il croire auffi fon feu avec le Morro qui eft foiî;^ 
-f Iç vé ^ & plapé (ur I9 pointe, du fort la plu% avan^tî» 
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. S'il étoît permis d'avoir une opinion fur une 
liiatière qu'on nç connoît point par profeffiou^ 
on fe baiarderoit ^ dire , que ceux qui feront 
Iç fiège de la Havane , doivent le commencer par 
je Gavana & le Morro; pgrce que ces deux forts 
pris , il faudra bien que la ville fe rende , fous 

f>eine d'être écrafée par l'artillerie du Morro. Si 
'on fe déterminoit au. contraire par le côté de la 
ville , l'affaillant ne fe trouverait guère avancé , 
même f^près l'avoir prife. A la vérité, il feroit le 
maître de détruire les chantiers , les vaiffeaux qui 
Xeroient dans le port : mais il n'en réfulteroit pour 
lui aucun avj^ntage permanent. Pour former un 
^tabliffement , ri lui.faudroit prendre encore Iç 
(Savana ^ le Mojro , ce qui lui feroit vraifenir 
Jblablement impotTible, après 1^ perte d'hommes 
qu'iï auroit efuyée \ l'î^ttaquç de la ville & de 
les forts. 

Mais quelque plan que l'on fuive dans le fiègc 
de cette place , la nation qui l'attaquera , n'aura 
pas feulement à combattre la nombreufe garnifon 
qui fera enterrée dans les ouvrages ; on lui oppo- 
fera auffi douze mille quatre cens foixante & douze 
hommes de milice que, depuis la paix, on a ac- 
coutumés à manœuvrer d'une manière furprenànte , 
qui tiendront la campagnq & qui troubleront fes 
opérations. Ces corps armés, habillés, équipés 
îiux dépens du gouvernement, & payés en tems 
de guerre fur le pied des troupes réglées , ont 
pour guide & pour modèle des bas-officiers en- 
voyés d'Europe , & tirés des régimens les plus 
<ii{tingués. La foririation de ces milices coûte un 
argent immenfc. La c^our d'Efpagne attend les 
^vén,eniiens pour juger de l'utilité de ces dépenfes. 
Mais oii peut alTurer dès-à-préfent, que quel que 
K)it Pefprit militaire de ces troupes, cette- opérait, 
^iot^ politique ell inexculable* Voici pourquoi. 
i^e çrpjet 4e r^.itdrç \ Cuba le^ coloins fpldat% 



ce projet unique & ruineux pour toutes les colo* 
mes, a été pouffé très- vivement. La violence 
qu^il a fallu faire aux kabitans pour les affujettir 
à des exercices qui leur déplaifoient , n^a fait que 
redoubler en eux leur goût naturel pour le, repos. 
Us ont dételle des mouvemens mechaniques & 
forcés q^i, ne leur procurant aucune jouillance, 
dévoient leur paroitre doublement infupportables ; 
quand bien même ils ne feroient pas e&rayans[ ou 
ridicules pour des peuples qui ne croient peut-être 
livoir aucun intérêt à défendre un gouvernement 
qui les opprime. La manie d'avoir des troupes ; 
cette fureur qui , foûs prétexte de prévenir les 
guerres, les alume; qui, en amenant le defpo- 
tifme des gouvernemens , prépare de loin la révolte 
des peuples; qui, arrachant perpétuellement ,1'ha- 
bitaht de fon foyer , & le cultivateur de fon champ, 
éteint l'amour de la patrie , en éloignant l'homme 
de fon berceau : qui bouleverfe les nations & les 
tranfplante au-delà des terres & des mers : cet 
€fprit mercenaire de milice , qui n'eft pas Tefprit 
anilitaire , perdra tôt ou tard l'Europe : mais bien 
plutôt des colonies , & peut-être celles d*Efpagne 
avant les autres. 
XIII. Cette puiffance po(sède la partie la plus éteii* 
UEfpaffne due , la plus fertile de l'archipel Américain. En 
»-t-cue pris ^^. mains aftives , ces ifles feroient devenues la 
cony'?nr"'fo^rce d'une profpérité fans bornes. Dans l'état 
bies , les aâtuel , ce font de vaftes forêts où règne une fo- 
prend - elle ntude affreufe. Bien loin de contribuer à la force-, 
rendre ^fe$' ^ ^^ richeffe de la monarchie qui en a la propriété ; 
iaes utiles, elles ne font que TaSbiblir , que la ruineir par les 
dépenfes qu'abforbe leur confervation. Si l'Efpa- 
gnc eût étudié convenablement la marche politi- 

Sue des autres peuples, elle auroit vu que plufieurs 
'entre eux dévoient uniquement leur prépondé- 
rance à quelques iHes inférieures en tout , k celles 
gpi n'ont fervi jufqu'ici qu'à groi&r ignominieufe^ 
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ment la lifte de fes innombrables & inutiles pof- 
feffions. Elle auroit appris que la fondation des 
colonies, de celles fur-tout qui n*ont point de 
mines, ne pouvoit avoir d^autre but railonnable, 
que celui d'y établir des cultures. 

C'eft calohinier les Efpagnols, que de les croire 
incapables par caraâère, de foins laborieux & 
pénibles. Si Ton jette un regard fur les fatigues 
exceffives que fupportent û patiemment ceux de 
cette nation qui le livrent au commerce interlope , 
on s'appercevra que leurs travaux font infiniment 
plus durs que ceux de l'économie rurale d*une 
habitation. S'ils négligent de s'enrichir par la cul- 
ture , c'eft la faute du gouvernement. Ah ! s'il 
étoit permis à l'écrivain défintéreffé, qui ne cher- 
che & ne fouhaitc que le bonheur de l'humanité, 
de prêter à ces colons des fentimens & des dif- 
cours , que l'habitude de l'oifiveté , les entraves 
de radminiftration , les préjugés de toute efpece , 
femblent leur avoir interdits , ne pourroit-il pas 
dire en leur nom à la cour de Madrid , à la na- 
tion entière? 

„ Confidérez les facrificcs que nous attendons 
5, de vous ; & voyez li vous n'en ferez pas dé- 
,, dommages au centuple , par les riches produc- 
„ tions que nous offrirons à votre commerce ex- 
,, pirant. Votre marine accrue par nos travaux i 
„ formera le feul boulevard qui puifle défendre 
„ des polTeffions prêtes à vous échapper. Devenus 
j, plus riches , nous confommerons davantage; 
„ & alors la terre que vous habitez , qui languit 
^, avec vous quand la nature l'appelle à la fécon- 
^, dite ; ces plaines qui n'offrent à vos yeux que 
^, des déferts^ & qui font la honte de vos loir 
9, & de vos mœurs, fe changeront en des champs 
5^ fertiles. Votre patrie fleurira par l'indûftrie, & 
^, par l'agricultune qui fuyoient loin de vous. Les 
^, fources de vie & d'aâivité que vous aurez fait^ 
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», couler jufqu'à nous par la mer, reflueront au^ 
», tour de vos demeures , en fleuves d'abondance. 
,, Mais û vous êtes infenfibles à nos plaintes & 
1, à nos malheurs ; fi vous ne régnez pas pour 
,, nous ; fi nous ne fqmmes que les victimes de 
9? notre obéilHinçe ; rappellez-vous cette époque 
9, a jamais célèbre, où des fujets malheureux &; 
9, mécontens fecouèrent le joug de votre domi- 
9, nation ; & par leurs travaux , leurs fuccès & 
,9 leur opulence, juftifièrent leur révolte aux; yeu3^ 
99 du monde entier. Qug.nd ils. font libres depuis 
99 deux fiecles^ nous faudra-t-il encore gémir de 
99 vous avoir pour maîtres ^. Lorfque la Hollande 
99 briftle fceptre de fer qui l'écrafoit; lorfqu'eilç^ 
99 fortit du fond des eaux pour xég^tr fur les mers^ 
9> le ciel élevoit fs^c^s doute ce monunxcnt de la^ 
99 nberté pour montrer aux nations la rottte du, 
^9 -bonhçur, & pou.r effi-ayer le$ rois infidèles qui 
,, lc$ en écartç^t, ,, 

On pourroit foupçonner que la cour ^ MadridL 
a vu quUl étoit poifible de lui fairq ces reproches^ 
En 1735 , fes miniftres imaginèrent une çompa- 
cme poLU^ CubA. Vingt ans après, ils curent Tidée^ 
d un nouveau monopole pour Saint-Domingue* & 
pour Portp-Rico. U foqiété qui devoit défricher 
ces déferts, fut établie à Barcelone aveQ un fonds 
d?^ ^^785^000. livres, divifé en aéUons de cent 
piftoles chacune. Ce corps ne paya jamais d'iatérét 
a fes membres ; il ne- fit auoune répartition ; il 
obtint Pimportante permiflion d'expédier plufieurs 
bâtimens pour Honduras. Cependant,, Iç 3.0 avrit 
1 771, fes dettes, en y comprenant foa capital^ 
sélevoient à ^^ini^ôgi livres,. & il n'avoir que 
39775^540 livras. De. forte qu'en qqinze a.ns de[ 
tems , avec un privilège exciufif & des faveurs 
très-figiialées, il n'avoit gagné que 653,848 livres^ 
Le défordre s*eft mis depuis daas fes affaires^ 
Aa;u.çllQment^ U çft f^ns ^aivitê. Ou trayadliti àk 
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^ttè tîquidation ; & Tes aâions ne trouvent pat 
des acheteurs à cinquante pour cent de perte. 

Le niiniflbe^ n*avoit pas attendu ces jevers^ 
Jjour juger qu'il s'étolt egar^ dians les voies qu'il 
ûvoit choifies pour faire fruétifiei' les ifles. Défi 
17^5 9 les adtïiiniftrateiirs de ce grand empire fui- 
rent forxîés de Voir que Ces,|)bii*effions n'avoient 
pas fait le moindre pas Vers le bien, fous le joug 
du monopole. Us comprirent qu'elles n'en fcroient 
jamais aucun dans ces entraves deffruélîves. Cette 
perfuafion les détermina à recourir à Tunique prin- 
cipe des profpérités 5 la liberté : mais fans avoir 
le Courage ou la fagelTe de lever les obdacles qui 
dévoient en empêcher les heUreuk effets. • 

L'an 1778 vit enfin ceffer une partie des prd-' 
hîbitions, des gènes, des impofitions qui arrêtoient 
les travaux : mais jl refte toufours trop de ces fléaux 
oppreffeurs, pour pouvoir cfpérer une grande ac- 
tivité. Eulfent-ils tous cefTé, ce -ne feroit encore 
qu'un préliminaire. 

Toutes les cultures 'du Nouveau-Monde exigent 
^quelques avances : mais il faut des fonds coniidé- 
rables pour fe livrer , avec fuccès , à celle du fucre. 
Si l'on en eiCepte Cuba , il n'y a pas peut-être dans 
les autres ifles cinq ou fix habitans alTez fiche» 
pour demandet au fol cette produéliôn. Si le mî- 
niftère Efpagnol ne prodigue pas les tréfors du 
Mexique & du Pérou à ces înfulaires , jamais ils 
ne fortiront du long & profond fommeil où ils font 
enfevelîs. Cette gcnérofité efl facile dans un eo»- 
pire où le revenu public s'élève à 140,400,000 
livfes ; où les dépenfts ne paifent pas 129,600,000 
livres ; & où il refte 10,800,000 livres qu'on peut 
employer en amélioration. Saris d*aufii puifikns fe- 
cours de leur gouvernement, d'autres peuples ont ^ 
îl cft vrai, fondé des colonies floriffantes : mai* 
outre qu'ils n'étoient pas abrutis par trois fièclea 
-^'orgueil, de végétation & de pauvreté, ils i^ 
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trouvoient dans des circonfianc^s difiTérentes ft 
plus favorables; 

Heureux riy^mme qui naît après rextînâîon de 
cette longue fuite d*erfeur$, qui ont infedé fa 
nation ! heureufe la nation qui s'éleveroit au cen- 
tre des nations éclairées , li elle étoit allez fage 
pour profiter & des fautes qu'elles auraient com- 
mifes & dés lumières qu^elIes auroient acquifes ! 
elle n'auroit qu'à jetter les yevux autour d'elle, pour 
y voir les matériaux épars de fon bonheur, & 
qu'à s'incliner pour les recueillir. Un des princi* 
paux avantages qu'elle devroit, foitàla nouveauté 
de fon origine , foit à fa lenteur à travailler ou à 
fa longue enfance , ce feroit à n'avoir point à fe 
délivrer de ces vieux préjugés, que l'inexpérience 
des premiers inflituteurs enfanta ; qui furent con- 
facrés par le tems , & qui fe maintinrent contre 
la raifon & les faits ; foit par la pufiUanimité , qui 
craint toute innovation ; foit par l'orgueil qui craint 
de revenir fur fes pas; foit par un refpeâ imbé- 
ciHe pour tout ce qui date de loin. 

Que la cour de Madrid fe hâte d'ouvrir fe« 
tréfors ; & les ifles foumifes k fon empire fe cou- 
vriront de produftions. Placés fur un fol vafté & 
vierge , fes fujets ne feront pas feulement difpen- 
tés d'acheter à grand frais ce qui fert à leur con- 
fomtiiation ; dans peu , ils fupplanteront dans tous 
• les marchés leurs maîtres dans cette carrière. Les 
nations les plus aâives , les plus induftrieufes^ 
les plus éclairées , n'auront travaillé^ pendant des 
fiècles , à perfeftionner leurs cultures' , leur^ mé- 
thodes & leurs atteliers, que pour un rival j>luft 
favorifé qu'elles de la nature. Mais' fouflfrîront- 
elles patiemment cette infortune 'J H eft difficile 
de l'efpérer.. 
j^j^^ Depuis l'origine des focîétés, il règne entre 
lesnadons^^^lcs une funeftc jaloufic, qui femble devoir être 
tui oat des éternelle > à moins que, par quelque révolution 
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^concevable , de grands intervalles déferts ne les ^^^rt^ac*" 
réparent. Jufqu'à ce jour, elles fe font montrées foîffrinSeiîe 
telles qu^un citoyen de nos villes , qui, perfiiftdé elles que lei 
que plus fes concitoyens feroient indigens & fcM- Inou^^^J. 
blés , p\us il feroit riche & puiflant ; mieux il ar- vinOenc ûl* 
réteroit leurs entreprifes , s'oppofcroit à leur in- riffantct, 
duftrie , mettroit des bornes à leur culture , & 
les réduiroit au nécefliiire abfolu pour leur fufir* 
tance. 

Mais , dira-t-on , un citoyen jouit de Ton opu- 
lence à }'abri des loix. La profpérité de Tes voi- 
fins peut s'accroitre fans inconvénient pour la 

fienne. Il n^en eft pas sdnii des nations £t 

pourquoi n'en eft-il pas ainû des nations ^ • . . . 
C'cft qu'il n'exifte aucun tribunal devant lequel 
on puifTe les citer. . . . Poui'quoi ont-elles befoin 
de ce tribunal^ . . . C'eft qu'elles font injuftes & 
pufillanimes* ... Et que leur revient-il de leur in-* 
juftice , de leur pufillanimité ? . . . Des guerres in- 
terminables , une misère qui ne cefle de fe renou- 
veller. . . • Et vous croyez que Texpérience ne les 
corrigera pas *} . . . J'en fuis très-perfuadé, ... Et . 
pour quelle raifon^J . . . Parce qu'il ne faut qu'une 
tête folle pour déconcerter la fageife de toutes les 
autres, & qu'il en reftera toujours fur les trônes 
plus d'une à la fois. ... 

Cependant , on entendra de tous côtés les na- 
tions, & fur-tout les nations commerçantes , crîet 
JjA paix , liA PAIX ; & elles continueront à fe 
conduire les unes envers les autres, de manière 
à n'en jouir jamais. Toutes voudront être heu- 
reufes, & chacune d'elles voudra Tétre feule. Tou- 
tes dételleront également la tyrannie , & toutes . 
l'exerceront fur leurs voifins. Toutes traiteront d'ex- 
travagance la monarchie univerfelle , & la plupart 
agiront comme fi elles y étoient parvenues, ou ' 
comme fi elles en étoient menacées. 

Si je pouvois me promettre quelquefruit deme^» 



difcours, ie m'adrefferois à la plus intiuiàte ^ à Irf* 
plus ambitieufe dVutre elles , & je lui dirois : 

^, Je fuppofe que vous avez enfin acquis affei 
^, de fupériorité fur toutes les nations réunies^ 
^, pour les réduire au degré d'aviliflcment & dé 
i, pauvreté qui vous convient. Qu'efpérez-vous dfe 
^, ce defpotifme'î combien de tems & à quel prix 
^^ le coni'erverez-vous *î que vous produira-t-il ^ . ; 
^, La fécurité avec laquelle on elt toujours affea 
^, riche; là fécurité tans laquelle on ne l'eft jamais 
^, affez. ... & c'eft fincérement que vous ne vous 
4^, croyez pas en sûreté. Le tems des invafions 
^, eft paffé, & vous le fa vez mieux que moi. Vous 
,, couvrez d'un fantôme ridicule une extrava- 
3, gante ambition. Vous préférez le vain éclat de 
^, 1^ fplendeur à la jouiffance d'une félicité réelle^ 
^, que vous perdez pour en dépouiller les autres; 
,^ De quel droit prefcrivez-vous des bornes à leut 
^, bonheur , vous qui prétendez étendre le vôtre 
^y fans limite ^ Vous êtes un peuple injufte , lorf- 
^, que vous vous attribuez le droit exclulif de proP 
. iî pérçr. Vous êtes un peuple mauvais cailculateur^ 
' „ lorfque vous efpérez vous enrichir en réduifant 
^, les autres à Tindigence. Vous êtes encore ua 
^, peuple aveugle, il vous ne concevez pas que la 
3, puiflance d'une nation qui s'élève fur les ruines 
,^ de toutes celles qui l'en vironn eut eft uncolofle 
^, d'argile > qui étonne un moment & qui tombe 
^, en pouffière ,,; 

Je dirois enfuite au miniftère Efpagnol : „ Tôui 
,, les états de l'Europe font intéreifés à la profpé-i 
„ rite de votre continent dans le Nouveau-Mon- 
^y de , parce que plus ces vâftes états feront fiorïf- 
9, (ans , plus leurs marchandifes , leurs manufac- 
j^ tures , auront des débouchés avantageux : mai» 
i^ il n'en eft pas ainfi des ifles. Lçs puiffances ,' 
^^ qui fe font approprié la fertilité de quelques- 
jH^ unes p faffife^t aux befoins aâuels , & un nou-*' 

ji vearf 



J[, veau concurrent exciteroit puiflammept leur 

^, jaléùfxe. Elles Tattaqueroient enfemble bu fé- 

^y parement, & ne dépoferôient pas les armei 

^, fans* l'avoir forcé de renoncer à fes défriche- 

,, mens ,' peut-être même lans lui aVpir fait éprou- 

i, ver de plus grands maTheurs. Ceft à vous à 

,, juger fi ceâ vues font fauffes , ou fi vos forces 

,, & votre courage vous permettent de braver 

j, une pareille .confpiration. i, Jamais les colonies 
Hollaildoifes n'auront rien dé femblable à craindre; 




découverte de l'Amérique , les peuples de l'Eu- ^^^ ^^^^K 
tope fte fe connôiffoient , ne fe yiiitoîent guère , fa*ftaiffMu|e; 
ique par quelques incurfions barbares y dont le 
pillage étoit le buti & ^* dévaftation tout le . 
fruit. A rcxçeptioft d'un petit nombre de tyrans 
5irmés ^ qui trôuvoient dans l'bppreffion des fui- 
bles, les moyens de foutenir un luxe extraordi- 
bairement cher, tous les habîtans des différent 
jétats étoient réduits à fe contenter de ce que leur 
ÎFoUrjiifroieût un territoire mal ciiltivé, une induf- 
trie arrêtée aux barrière^ de chaque province; 
Les grands éVénemens qui firent i à la fin dxi 
Quinzième fiècle , une des plus brillantes épdquei 
de rhiftoire du monde ^ n'opérèrent pa^s dans les 
hiœurs Une révolution aufli rapide v qu'on eft 
prompt à rimaèiner. Quelque^ villes anfcariques , 
quelques républiques d'Italie alloîent , il éft vrai ; 
fcherchef à Cadix & à Lisbonne , devenus de 
grands entrepôts, ce qu.e- les deux Indes en* 
voyoïent de rare & de prédetix • mais la confom- 
tnation en étoit tout-à fait bornée^ par l'impuif^ 
laîîce où étaient \qè nations de le; payer: Elle$ 
ianguiflbient la plupart danà une léthargie, entiè- 
re 5 la plupart ignoroiént les avantages & les rei^ • 
jfourcès -de icur tcarritoiref -- ''- ' - * • -^ 
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L falloir pour mettre fin à cet engourdiflc*^ 
ment , un peuple qui , forti du néant , répandit 
la vie & la lumière dans tous les efprit^ , Ta* 
bondance dans tous les marchés ; qui pût offrir 
toutes les produétions à plus bas prix, échanger 
le fuperflu de chaque nation avec ce qu'elle n'a- 
voit pas; qui donnât une grande activité à la 
circulation des denrées, des marchandifes , de 
l'argent ; qui en facilitant , en étendant la con- 
fommation , encourageât la population , ragricul- 
ture , tous les genres d'induilrie. L'Europe dut 
aux Hollandois tous ces avantages. On pardonne 
à l'aveugle multitude de fe borner à jouir , fans 
connoître les fources de la profpérité qu'elle goû- 
te : mais la philofophie & la politique doivent 
perpétuer la gloire des bienfaiteurs de l'huma- 
nité ; faivre , s'il eft polfible , la marche de leur 
bienfaifance. 

Loîfque les généreux habitans des Provinces- 
Unies levèrent la tête au-dcffus de la mer & de 
la tyrannie , ils virent qu'ils ne pouvoient affeoir 
les fondemens de leur liberté , fur un fol qui ne 
leur offroit pas même les foutiens de la vie. Us 
fentirent que le commercé , qui , pour la plupart 
d£s nations , n'eft qu'un intérêt acceffoire , qu'uti 
moyen d'accroître la mafle & le revenu des pro- 
ductions territoriales , étoit la feule bafe de leur 
exiftence. Sans terre & fans produftions , ils ré- 
folurent de faire valoir celles des autres peuples ; 
affurés que de la profpérité univerfelle , fortiroit 
leur profpérité particulière. L'événement . juIUfia 
leur politique. 

• Leur premier pas établit , entre les peuples de 
l'Europe, l'échange des produftions du Nord 
avec celles du Midi. Bientôt toutes les mers fe 
couvrirent des vaifleaux de la Hollande. C'étoit 
dans fes ports que tous les effets commerçablcs 
vengient le réunir \ c'étoit de fes ports (qu'ils étoient 
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fxpédiés pour leurs deftinations rerpeélivcs. On 
régloit la valeur de tout ; & c'étoit avec une mo- 
dération qui écartoit toute concurrence. L'ambi- 
tion de donner plus de Habilité , plus d'étendue 
à fes entreprifes , rendit avec le teras la républi- 
<iue conquérante. Sa domination s'étendit fur une 
partie du continent des Indes, & fur toutes les 
ifles importantes de l'océan qui l'environne. Elle 
tenoit affervies , par fes forterefles ou par fes ef- 
cadres, les côtes d'Afrique, où elle avoit porté 
le coup-d'œil attentif & prévoyant de fon utile ' 
ambition. Les feules contrées de l'Amérique où 
la culture eût jette les germes des vraies richef- 
fes , reconnoiflbient fes loix. L'immenfité de fes 
combinaifons embraffoit l'univers , dont elle étoit 
l'ame par le travail & l'induftrie. Elle étoit par- 
venue à la monarchie univerfelle du commerce. 

Tel étoit l'état des Provinces-Unies, lorfque 
les Portugais , fe relevant de la langueur & de 
l'inaclion où la tyrannie Efpagnole les avoit plon- 
gés, réuffirent à leur arracher en 1661 la partie 
du Bréfil qu'elles avoient conquife fur eux. Dès 
ce premier ébranlement de leur puifîance, les Hol- 
landois auroient été chaflés entièrement du Nou- 
veau-Monde , s'il ne leur fût refté quelques peti- 
tes ifles ; en particulier celle de Curaçao , qu'en 
1K34 ils avoient enlevée aux Caftillans qui la pof- 
Tédoient depuis 1527. 

Ce rocher, qui n'cft qu'à trois lieues de la côte xvi; 
de Venezuela , peut avoir dix lieues de long fur Defcnpticm 
cinq de large. Il a un port excellent, mais dont ^®*^»"^**^^ 
rapproche eft fort difficile. Lorfqu'une fois on y curaçao^ 
cft entré , fon vafte baffin offre toutes fortes de 
commodités. Une fortereffe, conftruite avec in- 
telligence , & conftamment bien entretenue , fait 
fa défenfe. 

Les François , qui avoient corrompu d'avance 
te commandant de la place, y abordèrent en 167^ 
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nu nombre de cinq ou fix cens hommes* Comnl^ 
la trahifon avoit été découverte, & le traître pu-* 
toi , ils furent reçus par fon fucccfleur tout autre-' 
teent qu*ils ne s'y attendoient. Ils fe rembarqué- 
fent avec la honte de n'avoir montré que leur foi* 
bleffe & l'iniquité de leurs mefurcs. 
• Louis XIV , dont Torgucil fut bleffé paf cet 
imprudent échec , donna cinq ans après dix-huit 
vaifleaux de guerre & douze bâtimens flibuftiers 
à d'Eftrécs, pour effacer l'affront qui terniflbit à 
fes yeux l'éclat d'un règne rempli de merveilles- 
Cet • amiral approchoit du terme de fon expédi- 
tion , lorfque fon audace & fon opiniâtreté firent 
échouer fa flotte a l'ifle d'Aves. Il recueillit ce 
qu'il put des débris de fon naiifrage , & regagnai 
fans avoir rien entrepris le port de Breft dans un 
affez grand défordre. 

Depuis cette époque ^ ni Curaçao , ni les peti- 
tes ifles d'Âruba & de Bonaire qui font fous fca 
loix, n^oftt été inquiétées. Aucune nation 'r/a 
fongé à conquérir un fol fïérîle ^ qui n^offre quô 
quelques beftiaux i quelque manioc , quelques lé- 
gumes propres à la nourriture des elclaves , & qui 
ne fournit d'autre produélion qu'un peu de eotoâ 
' ■ qui puiiTe entrer dans le commerce- Saint-Eulla- 
che vaut encore moins. 
Cette ifle, qui n'a que deux lieues de long & 
XV n^ ^jjjg de large, eft formée par deux montagnes qui 
AtViûTuoi^'^^^^^^ ctitrc elles un vallon affez rcfferré. Celle 
fcndoîfc de qui eft à -l'Eft porte les traces évidentes d'un an- 
f ' ^»»**«^e. çjçjj tolcan , & eft creufé prefque jufqu'au niveau 
de la mer. Les bords de ce gouffre ^ qui a ]vt 
forme d'un cône f enverfé ^ font formés de roche» 
calcinées par le feu qu'ils ont dû éprouver. Quel^ 
Qu'abondantes que fbient les pluies , il ne fe fait 
famâis aucun dépôt d'eau dans cet entonnoir. Elle 
iltre, fans doute, par les iffue^ encore ouverte»' 
Ayx volcan y & pourra peut-4tre un )Our çontribu^]^ 
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It le rallumer , fi fon foyer n'eft pas éteint ou trop 
àoigné. 

Quelques François , çhaffés de Saîht-Chrîfto- 
phe, fe réfugièrent, en 1629, dans un lieu fi peu 
habitable, & l'abandonnèrenf quelque tems après ^ 
peut-être parce qu'il n'y avoir d'eau potable que 
celle qu'on ramailbit dans les citernes. On ignore 
l'époque préçife de leur éniigration ; mais il eft '^ 

Îirouvé que les Hollan4oîs' étoient établis dans 
'ifle en 1639. Ils en furent chaffés par les An- 
Çlois fur lefquels Louis XIV la reprit. Ce prince 
lit valoir fon droit de conquête dans lc& négo- 
ciations de Breda, & réliflj^ aux inftances de la 
république, alors fon alliée, qui prétendoit que 
cette pofleffion lui fût reftituée , comme lui ayant 
appartenu avant la guerre» Lorfque la fignature 
du traité de paix eut anéanti cette prétention , le 
monarque François , dont l'orgueil écoutoit plutôt 
la générofué que la juftiçe , crut qu*il u'étoit pas^ 
de fa dignité de profiter du malheur de fes amis. 
Il rç.mit de fon propre mouvement aux Hollandois 
leur ifle; quoiqu'il n'ignorât pas que c*étoit une 
fprterefle naturelle qui pourroit l'aider à la confer- 
yation de la partie de Saint-Chriftophe qjii, lui ap- 
partenoit. 

' Avant leur défîiftre, ces républicains ne deman* 
dolent que du tabac à leur territoire* Après leur 
rétabrilTtment , ils plantèrent dans les lieux fùlbep- 
tibles de culture quelques cannes qui ne leur ont 
annuellement donné que huit ou neuf cens milliera. 
de fucre brut* 

La colonie envoya bientôt quelques-uns de fes^ xviiï^ 
habitans dans une ifle voifine , connue fous le nom Defcription 
de Saba^ Il faut gravir prefque au fomniet de ce ^^^''^^}^ "^ 
ro.c efcarpé pour y trouver un pea de. terre. Elle 3^^^^' ^ *^ 
eft très propre au jardinage» Des pluies fréquîtj^ 
tes , n\ais dont l'eau ne Céjaurne pas. > y font crOfi* 
tÇQ. dQ§ pUut^s à*a.n goû.t exquis ^ & <Jes choux^ 
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d'une groffeur fingulière. Une cinquantaine de fa- 
milles Européennes , avec environ cent cinquante 
cfclaves , y cultivent le coton , le filent , en font 
des bas, qu'on vend aux autres colonies jufqu'à 
■ dix écus la paire. Il n'y a pas en Amérique d'aulfi 
beau fang que celui de Saba. Les femmes y con- 
fervent une fraîcheur qu'on ne retrouve dans au- 
cune autre des Antilles. Heureufe peuplade ! éle- 
vée fur un rocher entre le ciel & la mer , elle jouit 
de ces deux élémens ^ fans en craindre les orages. 
Elle refpire un air pur, vit de légumes , cultive 
une produâion fimple qui lui donne Taifance fans 
la tentation des richefles , s'occupe d'un travail 
moins pénible qu'utile , pôfeède en paix tous les 
biens de la modération , la fanté , la beauté , la 
liberté. C'eft-là le temple de la paix, d'où le fage 
peut contempler à lôifir les erreurs & les paffions 
des hommes, qui vont, comme les flots de la 
mer , fe pouffer & fe heurter fur lés riches côtes 
de l'Amérique , dont ils fe difputent & s'arrachent 
tourrà-tour les dépouilles & la poffeffion. C'eft de- 
là qu'on voit au loin les nations de l'Europe ve- 
iiir porter la foudre au milieu des gouffres de 
Focéan , & fous les ardeurs des tropiques , tou- 
jours brûlantes des feux de l'ambition & de la 
cupidité, fe remplir d'or fans jamais s'en raffafier; 
amaffer dans des flots de fang ces métaux, ces 
perles , ces diamans , dont fe couvrent ceux qui 
dépouillent les peuples ; furcharger d'innombrables 
navires de ces tonneaux précieux , d'où le luxe 
tire la pourpre, & où l'on puijTe les délices, la 
/ moUcfle, la cruauté, les vices. Le tranquille co- 
lon du .rocher de Saba voit cet amas de folie, & 
De'ciri^cion ^^ paifiblement foq coton. , 

de V^isle"^" 5ous le même ciel eft Saint-Martin , qui a dix- 
partie Moi- fept OU dix-huit lieues de circonférence , mais 
partie' Fran^ nîoins de terrcin que cette dimenfion ne paroî- 
coife de g.troit Undiquer, parce que fes baies font niulti- 
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plîées & profondes. En pouiiant des fables dHm 
cap à l'autre , Tocéari a formé fur les côtes beau- 
coup d'étangs plus ou moins grands, la plupart 
très-poiflbnneux. L'intérieur du pays eft rempli 
de hautes montagnes qui fe prolongent prefque 
par-tout jufqu'à la mer. Elles étoient couvertes 
de bois précieux , avant qu'on les eût dépouil- 
lées de cet ornement pour y établir des cultures 
auxquelles elles fe trouvèrent plus propres que 
les plaines & les vallées. Le fol eft généralement 
léger , pierreux , trop expofé à des fréquentes fé- 
^hereffes & peu fertile : mais le ciel elt pur &le 
climat d'une falubrité remarquable. Dans ces para- 
ges , on navigue fûrement , fticilement ; & la mul- 
tiplicité , Texcellence des mouillages qu'on y 
trouve empêchent de fcntir bien vivement la pri» 
vation des ports. 

Les François & les Hollandois abordèrent , en 
1638, à cette ifle déferte, les premiers au Nord 
•&'les féconds au Sud. Ils y vivoient en paix & 
féparément, lorfque les Efpagnols, qui étoient 
en guerre ouverte avec l'une & l'autre nation, 
les attaquèrent, les battirent, l'es lirent prifon- 
niers & s'établirent à leur place. Le vainqueur 
ne tarda pas à fe dégoûter d'un établiffement do nt 
la conferViUion lui coûtoit beaucoup , fans lui rap- 
porter le moindre avantage; & il Pabandonna, 
en 164S, après avoir détruit tout ce qu'il ne lui 
^toit pas poffible d'emporter. 

Ces- dévaftations n'empêchèrent pas les deux 

Suiffanccfi qui avoient défa fait occuper Saint- 
lartin, d'y renvoyer quelques vagabonds, auffi- 
tôt qu'on le fut évacué. Ct^ colons fe jurèrent 
une foi mutuelle ; & leurs defQendans ont été fi- 
dèles à cet engagement , malgré les animofités qui 
ont fi fouvent divifé les deux métropoles. Seule- 
ment le partage , originairement trop inégal di| 
territoire > s'eftpcu-à-peu rapproché. De dix mille 
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cent quatre-vingt quarrés de terre , chacun de dcul^ 
inille èinq cens toifcs quarrées que contient l'ifle ^ 
les François n'en pofsèdent plus que cinq mille 
iTèuf cens quatre , & les HoUaiidois font parvenus^ 
^ s*en approprier quatre ^ille cent foixante-feiz.e,i 

l^a culture du tabac fut la première c^u'entre- 
prirent, à Saint-Martin j^ les fujets de la cour de 
Verfailles.' Ils l'abandon nèrent pour l'indigo , qu| 
fUç remplacé par le coton auquel on a ajouté Iç 
^icre, depuis cju'cn 1769 il a été pertpis aux étran- 
gers ae s'établir dans cette partie de rifle. O^ y 
compte aftuellement di^^-neuf plantations qui don? 
ûerit tous les ans t^n million pefant de fucre brut 5^ 
4,'un beau blanc , mais de peu dç conliftailce y 
& un* plus grand nombre d'habitations qui pro? 
(îiiitent deux cens n>illiers de coton. Les travau3Ç 
.font dirigés par quatre-vingts familles v trente- 
4eux Françoifes , les autres Angloifes , & dont la 
réunion forme une population blanche de trois, 
cens cinquante-une perfpnnes de tout âge & de 
, tout fexe. Elles n'ont que douze cens, efcUives, ^ 
Ç*eft trop peu pour l'étendue dea cultures : mûsi, * 
ies colons de Is^* partie HoUandpife, propriétaires, 
ces meilleurs terreins.de la Çrançoife, fbntdanai 
i'ufage d'envoyer leurs noirs au Nord^, lorfque 
]^s travaux (prit finis aiji Sud. Ayant 17(53, il n'y 
avoit point eu à*autorit;é réguliçre dan$ ce foible 
& mjférable établiffement. A cette époque ^^ oti 
lui donna un chef qui n'a encore attiré aucua 
navigateur de la métropole. C'èll toujours chei 
leur yoifin que les. François vont chercher ce qui' 
leur eft néceffalre , c'eil à lui qu'ils livrent tou-t 
jours Icur^ productions . 

La colpnie liollandoife ef^ habitée pjtf fix cent 
trente-neuf blancs 5ç trois mille cinq cens àbs^ 
huit noira^ occupés à exploiter trente-deux fucrcX 
ries qui produifent ordinairement feize cens miK 
l^er^ 4e fucre» & à faira (^oîtCQ C4%ti,g;ente-tjij|^ 



liéfs de coton. Ce revenu trop modique eft gro^ 
ptir celui que donne un étang falé,^ dan^ les, années 
qui ne font pas excelTivenient pluvieufes. Dès 
Vaufore, des efclaves s'embarquent fur des b^* 
teaux plats : ils ramalTent pendant la journée le 
fel qui eft fur la fuperficie de Teau & regagnent 
vers la nuit le rivage , pour y reprendre le len- 
demain Hne occupation qui ne peut être continuée 
que durant les mois de juin ^ de juillet & d'août# 
Les ifles voiiines achètent quelques foibles parties 
^e cette prpd|u(ftion , dont la valeur totale peut 
s^élcver à cent mille écus ; mais elle eft prihct- 
palement livrée aux provinces de l'Amérique Sep- 
tentrionale , qui enlèvent auffi le rum & le fucre 
de la colonie ^ Tandis que le coton eu, livré auiî 
tiayigateurs de la Grande-Bretagne. Il ne refte 
rien ou prefque rien pour les négocians fi aétifi^• 
de la république ; & il faut en dire la raifon. 

L'établiffement de Saint- Mattin, quoique HoV. 
landois, n'eft pas habité par des Hollandois, A 
peine y voit-on cinq ou fix faniilles de cçtte na* 
iion , qui ont même une efpèce de honte d'en 
^tre. Tout le refte eft Anglois : les hommes ^ U . 
langue, les ufages. L^e préjugera été pouffé fi loin^ 
que les femmes vont fouvent faire leurs couches 
à Anguille , îfle Britannique qui n^eft éloignée que 
<le deux lieues, afin que leurs enfa^ns ne fpient; 
pas privés d'une origine regardée y dans le pays ^ 
comme la feule illuftre. 

Le domaine des Provinces-Unies , dans le grand xx,^ 
ftrchipel de l' An^érique , ne préfente rien de çurieut Avantagées 
ni d'intéreffant, au premier coup-d'œil. Des P^f-^a^n^e^ r«i?J 
feffions qvà fourniffent à peine la cargaiîbn de fit de Tes ïsiei 
^ fept petits bâtimens , ne paroiffent dignes d^au- pour (on 
çune attention- Auffi l'oubli le plus profond fe- co"»"*"^^ 
roit-il leur partage , fi quelques-unes de ces ifles 
yjixi ne fo^it rièfl^cçanj^^ agricples, tfétoient be^^n*. 
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coup comme commerçantes. Noos voulons parletî 
de Saint-Euftache & de Curaçao. 

Le defir de former des liaifons interlopes avec 
les provinces Efpagnoles du Nouveau-Monde ^ 
décida la conquête de Curaçao'. Bientôt on y vit 
arriver un grand nombre de navires Hollandoîs. 
Forts & bien armés , ils étoient montés par. des 
hommes choilis dont la bravoure étoit foutenue 
d'un vif intérêt. Chacun d'eux avoit dans Ja car- 
gaifon une part plus ou moins conlidérablc qu'il 
ctoit déterminé à défendre au prix de fon fang 
contre les attaques des gardes-côtes. 
- Les Eli^agiiols n'attendoient pas toujours leg 
fraudeurs. -Souvent ils venoient eux-mêmes échan- 
ger dans un entrepôt conftamment bien appro- 
vifionné leur or, leur argent, leur quinquina , leur 
' cacao, leur tabac, leurs cuirs, leurs befiiaux, con« 
trc des nègres, des toiles, des foieries, des étof- 
fes des Indes , des épiceries , du vif-argent , des 
ouvrages de fer ou d'acier. C'étoit une récipro- 
cité de befôins , de fecours , de travaux & de 
courfes entre deux nations rivales & avides de 
xichefle^. 

L'Stabliflement de la compagnie de Caraque & 
la fubilitution des vailFeaux de regiftre aux galions^ 
ont beaucoup rallenti cette communication : mais 
les liaifons qu'on a formées avec le fud de la co- 
lonie Françoife de Saint-Domingue ont un peu 
diminué le vuide. Tout fe ranime , lorfque les , 
dfeux couronnes font précipitées par leur ambi- 
tion ou par Tambidon de leurs rivaux dans les 
horreurs des guerres. En pleine paix niéme, la 
république reçoit tous les ans de Curaçao une 
douzaine de navires chargés d'un fucre , d'un café, 
d'un coton, d'un indigo, d'un tabac & de cuirs 
qu'un fol étranger a vu croître. 
/ Tout ce qui entre à Curaçao paie indifférem- 
«^at uÂ pour ceat pQur te droit du port* Lcft 
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niarcliandifes expédiées de Hollande ne font jamaiis 
taxées davantage. Celles qui viennent des autres 
ports de l'Europe , paient de plus neuf pour cent. 
Le café étranger eft affujetti au même droit eu 
faveur de celui de Surinam. Les autres denrées 
d'Amérique* ne doivent que trois pour cent, mais 
avec l'obligation d'être portées direélement dans 
quelqu'une des rades de la république. 

Saint- Euftache étoit affujetti autrefois aux mê- 
mes impofitions que Curaçao ; & cependant il fit 
la plus grande partie du commerce de la Guade- 
, loupe & de -la Martinique , tout le tems que ces 
^tabliffemens François furent affervis au joug 
odieux du monopole. Cette aiftion diminua à me- 
fure que le peuple propriétaire de ces ifles fe for- 
nioit aux bons principes , qu'il étendoit fa navi- 
gation. Le port franc de Saint-ïhoraas enlevoit 
même aux Hollandois le peu qui leur étoit rcflé 
d'affaires, lorfqu'on prit enfin en 1756, le parti 
d'anéantir la plupart ^es droits établis. Depuis ce 
changement néceffaire, Saint-Euftachc eft, duraut 
les divifions desminiftères de Londres & de Ver- 
failles, Tentrepôt de prefque toutes les ^denrées 
des colonies Françoifes du Vent , le magalin gé- 
néral de leur approvifionnement. Mais les fujets 
des Provinces-Unies n'entretiennent pas feuls ce ' 
grand mouvement. L' Anglois & le François fe réu- 
niffent dans la. rade de cette ille pour y conclure, 
à l'abri de fa neutralité, des marchés très-impor- 
tans. Un paffe-port qui coûte moins de trois cens 
1. couvre ces liaifons. Il eft accordé, fans qu'on . 
s'informe quel pays a vu naître celui qui le de- 
mande. De cette grande liberté naiffeni des ope- : 
rations fans nombre & d'une combinaifon fingu- 
lière. C'eft ainfi que le commerce a trouvé l'art 
d'endormir & de tromper la difcorde. 

La fin des hoftilités ne fait pas rentrer dans le 
xiéant Saint-Euftachc. Il envoie encore tous le< 
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?ns aux Provinces-Unics ving-cinq ou trente b^-n 
timens chargés des produa;ions des ifles Efpagna-" 
les^ Danoifes & fur -tout Françoifcs, qu'il paÎQ' 
avec les marchandifes des deux hémifphères o^ 
en lettres de change fur l'Europe. 

Tant (î'opératioas ont réuni à Saint -Euftache 
fix mille blancs de diverfes nations, cinq cen$ 
nègres ou mulâtres libres & huit mille efclaves. 
Un gouverneur, aidé dHm confeil fans lequel rien^ 
d'importsint né peut être décidé, régit, fous l'au- 
torité de !a compagnie des Indes Occidentales ^ 
ce fingulier établiffement,. ainfi que ceux de Saba 
& de Saint-Martin. Il fait fa réfidencc auprès d'un 
mouillage très-dangereux ^^ & le feul cependant de 
rifle où les navires pqiflent débarquer , puiiTent 
recevoir leurs cargaifons. Cette mauvaife rade eft 
protégée par un petit fort & par une garnifon de 
cinquante hommes. Si elle étpit défendue avec^ 
vigueur & intelligence , l'ennemi le plus audacieux; 
y tcnteyoit vra,ifemblablement.fans fuccès une def^ 
çente. Fût-elle opérée, raffaillant auroit encore 
des difficultés prefque infurmontables à vaincre 
pour gravir de la ville baffe où font les magafms. 
ï la ville haute où fe réunit^ durant la nuit , 1^ 
population entière. 

Cependant le Hollandois, également inventif 
dans ïes n\ôyens de -faire tourne^ à Ibn avantage- 
le bien & le mal d'autrui , n'eft {5as uniquement 
réduit , dans le Nouveau- Monde , aux profits paf- 
fligersd'un commerce précaire. La république pof- 
sède & cultive , dans le continent , un grand' 
terrein dans le pays connu fous lé nom de Guyane. 

Confidéra- ^'^^ ^^^ ^^^^ Contrée , baignée à Tell par- 

tiourpiiyri-lït nier , au fud par l'Amazone, au nord par 

^ue« fur la rOrenoque , & à l'ouell par Rio-Negro qui joint: 

^'^^^^^^ ces deux fleuves les plus graixdjs, de l'Amériquo^ 

!^Iéridionale. 

. Cette iHe Gnj^ulière offre trofô particuKritQS. 1^-%^ 
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ftiarquables. Les différentes efpèces de terre n'y 
font pas rangées , comme ailleurs , par couches % 
mais mêlées au hafard , fans aucun ordre; Dans les 
collines correfpondantes i les angles faillans des 
tmes ne répondent pas aux angles rentrans de» 
flutresi Les corps qu'on a pris généralement pour 
des cailloux ne font que des morceaux de lave 
qui commencent à fe décompofer. 

Il fuit fle ces obfervationsj qu'il eft arrivé deè 
révolutions dans cette partie du globe & qu'elle» 
Ont été l'ouvrage des feuX fouterreins , aujour-^ 
d'hui éteints : (jue l'cmbrâfemeiit a été général J 
car on voit par-tout des maffes remplies de fcoriei 
de fer ^ & l'on ne trouve nulle part des pierrei 
calcaires , qui vraifemblablement auront été tou* 
tes calcinées : que l'explofion à dû être très-confi- 
dérable & a prodiiif un grand aflFaiflement , ptiif* 
qu'on ne rencontre ailleurs des volcans'que fur 
les plus hautes montagnes^ & que le feul dont 
on ait apperçu l'entonnoir dans ces régions j» n'a 
guère que cens pieds d'élévation au-deffus dd ni-* 
veau de la mer. 

A l'époque de ces grands accidens de la na- 
ture , tout aura été bouleverfé. Les campagnes fe- 
ront reliées entièrement découvertes, àlternati- 
tement expbfées à l'aélion des torrens de pluie ^ 
à l'aftion d'une chaleur exceffive. Dans cet état 
d'altération il fe fera écoulé biep des fiècles , avant 
Que le fol foit redevenu propre à nourrir des plante* 
& fucccffivement des arbres^ On rifqueroit cepen- 
dant de s'égarer^ en éloignant fucceflivement là 
révolution. Le peu de terre végétale qu'on trouve 
dans la Guyane, quoique la décompofition des ar* 
bres y en forme continuellement ^ dépoferoit d'uni 
manière viâorieufe contre une antiquité fort re- 
culée» . - ~ 

Dans iHnt^rieur du pays > le fol eft donc & ferst 
t©ng-tems ingr^. Les terres' bautçs> c'eft-à-diT<j 
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celles qui ne font pas fubraergées ou marécageu-' 
fes , ne font le plus fouvent qu'un mélange con- 
fus de ghxife & de craie , où ne peuvent croître 
que le manioc , les ignames , les patates , quel- 
ques autres plantes qui ne pivotent pas : encore 
pourriffent-elles trop communément , dans' la fai- 
îbn des grandes pluies, parce que les eaux ne 
peuvent pas filtrer. Dans les terres même qu'on 
eft réduit à regarder comme bonnes , les catiers ^ 
les cacaotiers , les , cotonniers , tous les arbres 
utiles n'ont qu'une durée fort courte & infuffi- 
faute pour récompenfcr les travaux du cultivateur. 
Tel eft , prefque fans exception , l'intérieur de là 
Guyane. 

Ses rives préfentent un autre fpeélacle. Les 
nombreufes rivières qui , de ce vafte efpace , fe 
précipitent dans l'océan , dépofent fans ceffe fur 
leurs bords & fur la 'côte 'entière une multitude 
prodigieufe de graines qui germent dans la vafe 
& produifent en moins de dix ans des arbres de 
haute-futaie , connus fous le nom de palétuviers. 
Ces grands végétaux , que de profondes racines 
attachent à leur bafe , occupent tout l'èfpace où 
le tiux fe fait fentir. Ils y forment de vaftes fo- 
rêts couvertes de quatre ou cinq pieds d'eau du- 
rant le flot, & après qu'il s'cft retiré, d'une vafe 
molle & inacccflible. 

Sur la côte, ce fpeélacle unique , peut-être dans 
le globe , varie toutes les années. Dans les en- 
droits où les courans jettent & accumulent des 
fables , le palétuvier périt très-rapidement , & les 
forêts emportées par les ondes difparoiifent. Ces 
révolutions font moins fréquentes aux bords des 
rivières, où les fables entraînés des montagnes' 
durant les orages , font pouffes au large par la ra- 
pidité des eaux. 

Les révolutions font les mêmes fur la côte de 
quatre cens lieues qui s'étend «depuis rAmazonci 



fufqtfà rOrenoque. Par-tout fe préfente fur le ri- 
vage y un rideau de palétuviers , alternativement . 
détruit & renouvelle par le vafe & par le fable. 
Derrière ce rideau , à quatre ou cinq cens pas y 
font des favanes noyées par les eaux pluviale» 
qui n'ont point d'écoulement ; & ces favanes fe 
prolongent toujours latéralement au rivage , dans 
une profondeur plus ou moins confidérable , fé- 
lon réloignement ou le rapprochement des mon-* 
tagnes. 

Depuis l'origine des chofes , ces immenfes ma- 
rais n'étoient peuplés que de reptiles. Le génie 
de l'homme, vainqueur d'une nature ingrate & 
rebelle a changé leur deftination primitive. C'eft 
au milieu de ces eaiix croupilfantes y infeétes & 
bourbeufes que la liberté a formé trois établiffe-' 
mens utiles , dont Surinam eft le principal. 

Les bords incultes de ce grand fleuve reçu- xxii; 
rent, en 1634, une foixantaine d'Anglois qui, fctabiiffew 
autant qu'on peut le conjeéturer , n'y relièrent îîîf^'iJ hSÎ 
que le tems néceflaire pour recueillir le tabac qu'ils iandois,dan» 
avoient femé à leur arrivée. jj* Guyane, 

Six ans après fe montrèrent dans ce lieu aban- n/^l*^ lâ,"^ 
donné quelques-uns de ces François que leur in- remarqua- 
quiétude pouffoit alors dans tous les climats , & J!^^ "ç^lj 
que leur légèreté empêchoit de fe fixer dans la nîicîf **^^^ 
plupart. Ils maffacrérent les naturels du pays, 
commencèrent la conftruftion d'un fort & difpa- 
rurent. 

Leur retraite ramena en 1650 Iq nation qui la 
première avoit porté fes regards fur cette partie 
fi long-tems négligée du nouvel hémifphère. Lt 
colonie avoit formé quarante ou cinquante fucre- 
ries , lorfqu'en 1667 elle fut attaquée & prife par 
les Hollandois, qui furent maintenus dai^s leur 
conquête par le traité de Breda. 
' La Zélande prétendit excluiivement au 4omaine 
jbtile de cette acquifitioq , parc^ que c'étoient feg 
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^aifleaax & fes troupes qui Ta voient faite. Lèî 
mutres provinces qui avoient partagé les frais de 
rexpéditioû , vouloient que ce fût un bieû coni- • 
inun. Cette difcuffioti aigriffoit depuis trop long- 
tems les efprits , lorfqu'on arrêta enfin en 16S2 4 
que Surinam feroit abandonné à la compagnie àc% 
* Indes Occidentales 5 mais à condition qu'elle paie- 
toit aux Zélandois 572,0)00 livres \ que fon coni- 
tnerce fe borneroit à la vente des efclaves , & 
q^ie le p^y s 'feroit ouvert à tous les fujets ^ à tous 
les navigateurs de la rép^blique. 

Quoique ce grand corps eût encore l'imagina- 
tion remplie de fes anciennes profpérités, iT ne 
tarda pas à comprendre que les dépenfes néceffal- 
re^ pour mettre une contrée immenfe en valeur ^ 
-ëtoient au-deffus de fes forces éneryées. Il céda 
l'année fuivante un tiers de fon 'droit à la vilfe 
d*Amftcrdam, & un tiers à un riche citoyen 
nommé Van- Aarffen , à un prix proportionné \ 
fcelui qae lui-même, il avoit payé. Cet arrangement 
bifarre dura jufqu'en 1772 i* époque à laquelle les 
defceudans de ce particulier vendirent poui' 
i,54o,ooo livres leur propriété aux deux autres 
tncmbrés de Paflbciation. 

La fociété trouva Suriiiam plongé dans tous lès 
défordres que produit néceffairement une longirè 
aharchici Son repréfentant voulut établir quelque 
police , quelque juftice. Il fut accufë de tyrannie V^ 
auprès des états-généraux, & maifacré en i680 
par les troupes. 

L'année fuivanté , la colonie fut attaquée par les 
François que commandoît du Caffe. L'habilité du 
chef & les, efforts des braves aventuriers qui* te 
tuivoient , fe trouvèrent impulflans contre un éta- 
bliffement où les troubles civils & militaires avoient 
mis en fermentation des efprits qu'un péril imm^ 
Tuent veridt de réunir. Le Malouin Caffard tuf 
phjjî heureux en 171.5.; Il mit Surinam à contrf- 

fcutiofl/ 
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Wion , & emporta 1^70^160 livres en fuere ou 
en lettres-^de-change. Ce défaftrc d'autant plus inat- 
tendu quHl arrivoit dans un tems où les armes d* 
la république étoient par-tout ailleurs triomphan- ' 

tes , accabla les planteurs réduits à donner le di^ 
xième de leurs capitanx. I 

On accufa la fociété d'avoir négligé le foin de» 
fortifications, de n'avoir employé pour leur dé- 1 
fenfe que peu de troupes & des troupes mal dil^ 
ciplinées. Les plaintes s'étendirent bientôt à dea 
objets plus graves. Chaque jour voyoit fe multi- 
plier les raiions ou les prétextes de mécontente- 
ment. Les états généraux fatigués de toutes ces 
conteflations , chargèrent le ftadhouder de les tet'- 
miner de la manière qui lui paroftroit la (^lus con- 
venable. Ce premier magiftrat n'avoit pas encore 
réuffi à rapprocher les cœurs, lorfqu'il fallut s'oc:# jtOjfc. 
cuper du falut de la colonie. V^ o\ 

Les Anglois s'étoient à peine fixés fur les ri« 1^ \\ 

ves du Surinam, que plufîeurs de leurs efclavea \« ^j 

fe réfugièrent dans l'intérieur des terres. La dé* NÇatto^' 
fertion augmenta encore fous la domination Hol- 
landoife, parce qu'on exigea des travaux, plua 
fuivis, que la quantité des fubfiftances diminua » 
& que des peines plus atroces furent infligées^ 
Ces fugitifs fe virent avec le tems en aifez grand 
«ombre pour former des peuplades. Ils fortoient 
par bandes de leurs afyles , pour fe procurer des 
vivres, des armes, des inftrumensi d'agriculture ^ 
& amenoient avec eux les nègres qui voulaient 
les fuivre. On fit quelques tentatives pour arrêter 
ces i;icurfions. Toutes furent inutiles & dévoient 
l'être. Des foldats. amollis , des officiers fans ta- 
lent & fans honneur avoient une répugnance in- 
furmontable pour une guerre où il falloit pafler 
des marais profonds , d'épaiffes forêts pour join- 
dre nn ennemi audacieux & implacable. 

Le danger devint à la fin fi prellant, que la 
république crut devoir envoyer en 1749 , en 1772 y 
Tome VL Q 
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& en '1774 > quelques-uns de fes meilleurs batatt* 
Ions au recours de la colonie* Tout ce que ces 
braves gens arrivés d^Europe ont pu effeâuer $ . 
après des combats multipliés & fanglans, a été 
de procurer quelque tranquillité à des eultivateurs 
qui fe voyoient tous les }ours à la veille d'être 
ruinés ou égorgés. Il a fallu reconnoître fuccefll^ 
vement Tindépendance de plufîeurs hordes noxsi^ 
breufes , mais fans communication e;ntre elles ^ & 
réparées par des intervalles coniidérables« On leur 
doit des préfçns annuels 5 & Ton s'eft engagé à 
les faire jouir de tous les avantages d^un com* 
^ merce libre* Ces nouvelles nations ne fe font 
obligées de leur côté qu^à fecourir leur allié , s'il 
en eft befoin , & à lui remettre tout efclave qui 
viendroit fe réfugier fur leur territoire. Pour don* 
nêr la fanâion à cesdifférens traités, les pléni-** 
^potentiaires des parties contraâantes fe font fait 
faire une inciiion au l>ras. Le ^fang qui en a coul4 
a été reçu dans des vafes remplis ^'eau & de ter* 
re, Cçtte mixtion révoltante a été bue , des dcuJC 
côtés, en ligne de fidélité. S'ils fe.fulfent refUfés 
à cet excès d^humiliation , jamais des maîtres op^ 
prelfeurs n'auroient obtenu la paix de leurs an-» 
ciens efclaves» 
XXIII* Après tant d'événemens fâcheux, la colonie 
Quels ont.s'èft trouvée plus flpriffante qu'on n^auroit pu l'cf^ 
^f^j^^P,*^* pérer. Les caufes de cette lurprenante profpérit4 
profpérités doivent être curieufes & intéreifantes. 
de la colonie Xcs premiers Européens qui fe fixèrent fin* 
4e surmani.-^ç^^^ ^^^^^^ barbare, établirent d'abord leurs cul* 
tûres fur des hauteurs qui fe trouvèrent générale** 
ment ftériles» On ne tarda pas à foupçonner qus 
les fels en avoient été détachés par les tortens^ 
& que c'é|toit àt ces couches fucceffiveié d'un ex- 
cellent limon qu'avoient été compofées les terres 
baffes. Quelques expériences hcureufes confirmè- 
rent cette aonjeélure judicieuse 1 & Ton téfolut d« 
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itttttre à profit une fi grande découverte. La ohofe 
h'éîoit pas aifée ; mai» la paffion du fuctès fut^ 
toanta tpujs les obftacleSk 

Ce« vaftés plaines font inondée» pir les fleuVefc 
qui les arrôfent > mais ne le font pas toute Tanr 
née. Dans la faifon même des débordcmens^ les 
eaux ne ^Y répandent que peu avant > que peu 
après la pleihe mer. Pendant le reflux 9 ks riviè-» 
fes fe retirent infenfiblemexit , & fe trouvent fou- 
Vent au moment de la baffe mer plulieurs piçdf 
âu-deffous du fol qu^elles couvroiçnt liîfc heures au* 
paravant. 

; C'eftlôrlquc les pluies ne font pas abondantes^ 
& que. les riVières font baffes^ qu'il faut «V^'^ca-^ 
jper des deflecheraeiis. Cette faifon commence ea 
ïiQÛt 8c finit avec le mois de dééeriibrev Diiràp,t 
«Ce période , l^efpace qui doit être mis à Paferi 'des 
Inondations i eft enveloppé d'une digue fuififaiité 
j)0ur .repoulifer les eaux. 11 eft rare qu'on lui don* 
i^e plus de trois pieds- d^éléVation , parce .qu"4 
n*efl: pais ordinaire qu*on choififfe un terrein' liib* 
niergé (fe plus- dé deux pieds po)ir établir une plan* 
tatioui . . ; /. 

" A un des èoins de k digue^ forAiée aVe^ U 
Iterre du foffé qu'on Creufe , eft une machiné, hy- 
àrauliquë entièrement ouverte d*tin côté , taillé^ 
4^ l'autre en bec de flûte, & garnie d'une porté 
4ué rimpuIfTon des eaux ouvre de, bas en" haut ^ 
& qui retombe par fon propre poids, lïorfque le 
iiouvement de. Uocéan fait enfler les ondes ^lei 
rivières pèTént Air. cette porte , *& la ferment d^ 
îjianîère que les eaux extérieures n'v TauroienJ 
entrer. LorfqûW contraire lès rivières font baffes^ 
les eau:îè hitlrieurei5,& pîuViale$. s'il y en a^j, 1^ 
IpulêventS: YéCouleht facilem'erijtf ...... 

1 Dans rintétîeur de la digue ,~ :ibiii ptatîquéei 
4e dillance en diïlance y quelque^ fbi^les rigoles* 
Elles' abbûîilfetit toutes à 'un foÎTé'/qui cncWfi; 

Q a 



i^44 ff^sroiXM PMfLQSOPMîQVË 

la plantation» Cette précaution fert à exhauifer iê 
fol , & à lui ôter la furabondaace d^humidité qd 
Jiôurroit lui refter. 

Les travaux d'un an doivent fiiflGre pour en- 
velopper le terreîn qu'on a choifi. Il eft défriché 
dans la féconde année , & pourroit être cultivé 
nu comméncetnent de la troifième, sHl n'étoit 
abfolument néceiTaire de le laiiTer aiTez long-tems 
fezpofé à rinfiuence de Peau douce pour atténuei* 
Taâion des fels marins. Cette obligation éloigne 
plus qu'on ne voudroit les récoltes : mais Tabon* 
dance dédommage du retard. 

Le cafkr généralement placé fur des, côteamt 
dans les autres colonies, laiiTeplutdt ou plus tard 
tm vuide qui ne peut être rempli , ni par uil 
nouveau cafier , ni par aucune autre plante , par^ 
ce que les orages ont fucceflivement dépouillé, ce 
fol de tout ce qui le rendoit fertile. Il n*en eft 
pas ainfi k Surinam. Cet arbre précieux n'y con- 
îerve , fl eft vrai ^ fa vigueur qu'environ Vingt 
^ns : mais de jeunes plants mis dans rintervalle 
des anciens, cl deftinés à les remplacer j empê^ 
èhent le cultivateur de fe reffentir de cette déca* 
dence prématurée. De-là vient qu'il n'y a jamais 
d'interruption dans les récoltes. Elles font mê- 
me plus abondantes que dans les autres étabiif^ 
femens. , 

La difpofîtion d\ine {hcrérie dans Ces fin^liefft 
marais , a cela de particulier ^ que le terfein eft 
coupé paf pliifieurs petits caiiaux deftinés au tranf- 
port des catihe^. Ils aboutiifent tous au grand 
canal qui, par une de fes iifues, reçoit les eaux^ 
Jorfqu'ellés montent j & par l'autre fait tourner 
un moulin lorfqu'elles baiffent. Dans ces planta-' 
tions , la première prdduélion nVft pas de bonne 
qualité : mais lé tems lui donne, on peu s'en 
faut , ce qui lui manquoit de perfeéHon. On peut 
;tttendr« looins impatiesunent ce fuccès dans unç 
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région où les Cannes à leur cinquième ^ à leur 
iixième rejetton donnent autant de fucre qu'on 
en obtient ailleurs des cannes nouvellement plan- 
tées. Un des principes de cette fécondité doit 
être la facilité qu'ont les colons d'entourer d'eau 
leurs habitations , durant la faifon sèche. L'humi^ 
dite habituelle que cette méthode entretient dans 
les terres , paroît préférable aux arrofemens qu'on 
pratique avec de grands frais ailleurs , & que nlé- 
me on ne peut pas fe procurer par-tout. 

Depuis que les HoUandois ont réuffi à dompter ' 
l'océan dans le Nouveau- Monde comme dans l'an» 
cien^Jeurs cultures ontprofpéré. Ils les ont pouf- 
fées a viqgt lieues de la mer, & donné à leurs plan- 
tations un agrément & des commodités qu'on n'ap* 
perçoit pas dans les poifeflîons Angloifes ou Fran- 
çoifes les plus floriflantts. Ce font par-tout des bâ- 
timens fpacieux fc bien difpofés^ de^ terralfes par- , 
faitement allignées , des potagers d'une propreté 
cxquife^ des vergers délicieux, des allécî plantées 
avec fymmétrie. On voit fans émotion tant de mer- 
veilles opérées en moins d'un fiècle dans des bour- 
biers originairement dégoûtans U mal*fains. Mais 
une raifon févère vient tempérer l'excès de l'en- 
chantement. Les capitaux occupés par ce$, fuper- 
flaités , feroient plus fagement employés à la mul- 
tiplication des produ^ions vénales. 

Un des moyens qui ont le plus encouragé les 
travaux & l'eipèce de luxe qu'on s'eft permis , a 
été la facilité extrême que les colons ont trouvée 
à fe procurer des fonds. Ils ont obtenu à cinq' ou 
fix pour cent tout l'argent qu'ils pouroient em- 
ployer : mais fous la condition formelle que leurs 
plantations refteroient hypothéquées à leur créan- 
cier ; & que jufqu'à ce qu'on Teût entièrement 
payé, ils feroient obligés de lui livrer la totalité dç 
leurs produâions au i^rix courant de la colonie. 

Avec cei fecouri • il »'<;ft formé fur les bords du 
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kXiv. Surinam , du Commaiwine , des riviçres de CottîC* 

Etat aauei ^ ^^ Perica quatre cens trente plantations* Eu 

dc* Surinam ^775^ Elles donnèrent vingt-quatrç millionsi troi$ 

& retendue çens vingt mille livres pefant de fucre brut , qui ca 

de fei4ettes. H^Hande furent vendues i;j3^^3,,400 livres ; j^ùinzc 

' Inillions trois cens quàtre-vingt-fept niiUc livres pe« 

laiîL de café, qui furent vendues 8,580,9^4 livres ; 

ticuf cens foixante-dix mille livres pefant de coton ^ 

qui furent vendues 1,372,155 livres; fept cçnsqua-» 

tre-vingt dix mille huit cens cinquante-quatre livres 

pefant de cacao , qui furent vçndues 6 16,370 livres; 

cent cinquante-deux mille huit cens quarantc-qua^ 

tre livres pefant de boiç de couleur qui furent ven- 

. dues 14,788 livres. Ces prôduftioris qui réùniea 

rendirent 19,917,747 livres furent portées danslesi 

rades de la répuDliquc pî^r foixa^te-dix navires,!. 

Le nombre de ces batii;iiéns fe feroit accru ^ fi les, 

cinq cens foixante mille gallon$ de firop, fi les cenl^ 

foixante-fix raille gallons de rum livrés à rAm^rique* 

Septentrionalç avoient pris la. route de l'Europe. I\ 

îuigiîientera5 fi le tabac, dont on a coçamencé \ 

$^)ccuperjt a le fuçcès qu'on cp efpçre^ 

hçs travaux réunis de cet dtabliflement occu-. 
poient en 1775 foixante mille efclaves de tout âge 
& de tout fexe. Ils obéilfoieut à deux nxilks huit 
' c^ns vingt-quatre maîtres , fans compter les fera- 
Uies 6^ les enfans, Xes blançç étôient de divers 
pays ^ de feftes diverfcs. Tels font Içs progrès^' 
' rtiprit de commerce , q^u'il fait lairç tous les pré-^^ 
jugés de nation ou de religion devaut l'intérêt gé-t 
péxdi qui doit lier les homnies, Qu'cft-ce que ces 
vaines dénominations de Juifs êï de Chrétiens ^ 
François ou de Hollandais^ Malheureux habitant, 
d'une terre fi pénible à cultiver,, n'éteis-vous pas. 
frères ^ Pourquoi doi-ic vo>u§ chaflèr d\m monde 
où vous h^ivez qu'ui^ jour à vivrQ^ £t quelle vie . 
encofe que Celle dont vous aveï k folle cruauté * 
de vous diîjjutejr la jouifl&uiQg [ ^'oua ks <léa»us % ' 



DKS DBV X ISDMS. IaV.XU. I4JP 

le ciel & la terre , n'ont-ils pas affez fait contre 
vaus , fiins ajouter à tous les fléaux dont la nature 
vous environne , l'abus du peu de force qu'elle voua 
laiflc pour y rélitter *J 

Paiamabiro , chef-lieu de la colonie , eft une 
petite ville agréablement fituée. Les niaifons y 
font jolies & commodes, quoique conllruites feu- 
lement de bois fur des briques apportées d'Europe» 
Son port éloigné d« cinq lieues de la mer, laiffe 
peu de chofc à délirer. Il reçoit tous les navire» 
expédfés de la métropole pour l'extraction, des 
denrées. 

La fociété à laquelle appartient ce grand éta-. 
bliflcment, eft chargée des dépenfts publiques. 
Le fouverain l'a mife en état de remplir cette obli-^ 
gation , en lui permettant de lever quelques taxes 
qu'on ne peut augmenter fans le confentement de 
l'état & d-s habitans. Une capitation de cent fols 
fur tout adulte libre ou efclave , & de foixante fuc 
chaque enfant , étoit autrefois là plus forte de ce&^ 
contributions. En 1776, elle a été convertie en 
une autre moins aviliCfante de fix pour cent fur 
les prodùélions du pays, fur les bénéfices du com- 
merce, fur les gages des différens emplois. Ce- 
pendant on n'a pas difcontinué de payer deux & 
demi poux cent fur les denrées qui forltoient de la 
colonie^ un & demi pour cent pour celles qui y 
entro'cnt. Ces impôts réunis fuffifént à peine pour 
le grand objet auquel ils font deftinés; & rare- 
ment rçfte-t-il quelque bénéfice pour la fciciété. 

Indépendamment des taxes levées pour la com- 
pagnie , il en eft tme affcz confidérable fur les pro- 
duétions de la colonie que les citoyens font con- 
venus d'établir eux-mêmes pour leurs différens be- 
foins, & fpécialement pour la folde de trois cens 
nègres affranchis deftinés à garantir les cultures 
des încurfions des nègres fugitifs. 

Maljj^é tant d'impaHiionsj^ malgré rohligaticMi 

Q4 
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de payer l'intérêt de 77,000,000 liv. la colonie 
étoit floritiante dans le tems où fes produélions . 
«voient un débit fur & avantageux. Mais loifqûe. 
le café a perdu dans le commerce la moitié de fori 
ancien prix, tout cft tombé dans un déford'rc ex- 
trême. Le débiteur devenu infolvable, s'eft vu 
chaffer de fa plantation. Le créancier, même le; 

Ïlus impitoyable , n'a pas retrouvé fes capitaux. ^ 
/un & l'autre ont été ruinés. Les cœurs font en- 
core aigris , les efprits font abattus; & il eft.diffi- 
cile de prévoir à quelle époque renaîtront la con- 
corde & Paftivité. Voyons quel a été, dans cette 
fatale crife, Iç fort de Berbiche. 
XXV. Cet établiffement borné à reft par la rivière 
Fondation de Corentin ,-& à Toueft par le territoire de De- 
de Be^bicUe^ merary, n'occupe que dix lieues de côte. Dans 
SesmiiheursTintérieur du pays, rien ne l'arréteroit jufqu'à la 
P«ff^S'Sarai- partie des Cordelières connue fous le nom dé mon- 
tagnes Bleues, Le .grand fleuve qui lui a donné 
fon nom embarralTé à fon embouchure par un banc 
.de boue & de fable, n'a d'abord que quatorze ou 
quinze pieds de profondeur : mais il en acquiert 
bientôt quarante ; & Ton en trouve la navigation ' 
facile jufqu'à treute-fix lieues de la mer , terme 
des plantations les plus éjoignées. 

L'an 1626 vit jetter les premiers fondemens de 
la colonie. Comme on là formoit fur une région 
Gomprife dans l'oftroi de la compagnie des Indes 
Occidentales, ce corps, alors puiflant & très-pro- 
tégé, fe réferva quelques droits & d'une manière 
Elus particulière la vente exclufive des efclaves, 
#a culture du fucre & du rocou, dont on sbc- 
cupoit uniquement , n'avoit pas fuit de grands 
progrès , lorfqu'en 1689 quelques aventuriers Fran- 
çois ravagèrent le pays , & n'en fortirent qu'après . 
s'être fait promettre 44,000 liv. qui ne furent ja- 
mais payées. Des François- firent encore , en 
t7J2, uneinvalion dani la colonie. Afin d'échap- 
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pe» au pillage & pour être débarraffés de ces étranr 

fers, les habitans s'engagèrent adonner 660,000 1. 
éÇ^ lioirs , le fucre , les provifions qu'on livra 
montèrent à 58,654 livres 4 fols. Le refte devoît 
être acquitté en Europe par les propriétaires dés 
habitations , tous de la province de Zélande. Soit 
. impuiffance , foit raifon , ils fe refusèrent à un en- 
gagement pris fans leur aveu. Trois riches parti- 
culiers d'Amftèrdam remplirent cette obligation & 
devinrent feuls maîtres de Berbiche. 

Leur conduite fut fage & mefurée. Ils rétabli- 
rent les anciennes plantations ; ils introduifirent 
un meilleur cfprit parmi ceux qui les ex;ploitoient , 
ils ajoutèrent la culture du cacao à celles' qui 
étoient déjà connues : mais leurs capitaux ne fuf- 
fifoient pas pour élever la colonie au degré de prof- 
Çéritédont elle paroiffoit fufceptiblc. 7,040,000!. 
lurent jugées néceffaires pour ce grana objet , & il 
fut créé leize cens aftions de 4400 liv. chacune. 
On n'en put placer que neuf cens quarante & une ^ 
fur lefquelles nïémes les acquéreurs ne fournirent 
que 4a pour cent. Ainfi le nouveau capital fe trouva 
réduit à 1,573,35a livres, dont il fallut 1,320,000!. 
à l'ancienne fociété qui cédoit toutes fès proprié- 
tés ; de forte qu'il ne refta en argent que 273,352 1. 
C'étoit bien peu pour la fin qu'on s'étoit* propo- 
pofée. Les intéreffés en étoient eux-mêmes fi 
convaincus, qu'en 1730 ils demandèrent que tout 
fujet de l'état fût autorifé à naviguer & à s'établir 
à Berbiche , à condition qu'il payeroit en Araérir 
que 6 liv. de capitation pour chaque blanc & pour 
chaque noir qu'il placeroit fur fon habitation ; 55 
liv. par plantation pour la contribution eccléfialu- 
que ; deux & demi pour cent pour toutes les mar»- 
chandifes qui entreroient dans la colonie ou pour 
les denrées qui en fortiroient; & en, Europe 3 L 
par tonneau de tout ce qu'il tireroit des ports de la 
république , & 3 liv. par tonneau de tout ce qu'il 
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y enverroit. Moyennant ces redevances", la fiv 
cîété s'cngageoit à faire toutes les dépenfes que 
le gouvernement , la défenfe , la police & la jultice 
de cet établiffement exigeroient. Les états-générau:^ 
iugèrent ce plan utile; ^ ils lui donnèrent la fanc- 
tian des loi:ç par un décret du 6 Décembre 1732, 

Une fermentation affeai vive fut Theureufe lùiie 
de t:e nouvel ordre de chofé. Tout profpéroit^ 
lorfqu'en 1756, les blancs & les blancs feulement 
furent att^ués d'une épidémie qui dura fçpt an^ 
& en fit périr 'le plus grand nombre, L'état de 
foibleffe où cette calamité avoit réduit Berbiche , 
enhardit ^n 1763 les efclaves à fe révolter. A la 
première nouvelle du foulévement, vingt foldat^ 
& quelques colons, échappés à la contagion, fe 
réfugient dans quatre navires qui étoient dans la 
rivière & bientôt après dans une redoute , bâtiç 
près de .l'Océan. Lès fecours qu'on leur envoie de 
tous côtés, les mettent enfin en état de retourner 
dans leurs plantations, & même de réduire les 
nègres ; mais ils ne régnent plus que fur des dé^ 
çombres ou fur des efclaves. 

La fociété ruinée 4 comme les habitans , eft ré- 
duite à demander dix pour cent à fes aélionnai- 
rcs , ce qui lui donne 330,00a liy. h à en em- 
prunter i,ioo,oooliv. de la province de HoUandç 
a un intérêt de deux & demi pour cent. Ces fom- 
mes ne lui ftiffifant pas encore pour remplir fes 
obligations, elle obtient, en 1774, de la repu- 
blique que les impôts perçus julqu'à cette époque 
feront doublés dans la fuite. Les nouvelles taxes 
jettent dans le défefpoir le colon déjà trop décou- 
ragé par la perte totale de fes cacaoyers , & par 
la baiife énorme de fon café. Aufli cet établiffe- 
ment ftrr lequel on avoit fondé de fi grandes çp» 
pérançes , ne fait-il que rétrograder, 

Lsi colonie ne compte que cent quatre planta- 



tîotlâ , la plupart peu confidérables , femées dç 
loin en loin nir les bords de la rivière de Berbt- 
che ou fur celle de Canje oui fe jette dajos h 

Î)remière , ^ trois lieues de la mer. On y yoit 
ept mille çfclaves de tout âge & de tout fexe 
& deux cens cinc^uante blancs , fans compter les 
foldats gui devroieht former le même nombre. 
Ce qui y eft annuellement recueilli de café , de^ 
fucre, qe coton eft porté par quatre ou cinq, 
navires àin$ la métropole , pu il n'eft pas vendu 
i&u-dcflus d^ûn' million ou douze cens mille liv. 
iSur ce produit 5 il faudroit prendre un intérêt de 
fix pour ceiit que les colons fé font engagés à 
payer pour environ 1,760,000 liv. qu'ils ont em- 
pruntées t mais c*eft une obligation qu'ils fonï 
dans rimpuiffance de remplir. Il faut que les pré- 
teurs fe contentçnt de quatre , de trois , de deux. 
Plufieurs même ne reçoivent rien, ' ^ 

Quoique , fuivant les calculs remis , eh 177:1 ^ 
%vi% ^tats généraux, les d^penfts annuelles de 
fouvçraîneté ne paffent pas , en Europe & en Amé- 
rique 190,^64 livres , la fociété ii'en eft pas moinst 
dans une lituation défefpérée. Depuis 1720 jufqu'en 
1763 , les dividendes réunis ne fe font élevés qu'i 
^i pour cent, ce qui ne fait année commune que 
ÎJf. Après cette époque , il n'y a plus eu de ré-, 
paration. Auffi les répartitions , qui ont coûté 1^200. 
Uv. chacune, n'ont-clles plus de cours. On n'en 
trouveroit pas iio livreSi, Il faut fe former unç 
autre idée de la colonie d^Eflequebo. 

Cette rivière a éloignée dç vingt lieues de celle xxvi, 
4e Berbiche , fixa la première les HoUandois, qui Ancienneté? 
comme d'autres Européens , rerapliifoîent , vers dî^Éffrueba. 
îa fin du feiaiîème fiècle , la Guyane de leurs bri- Commente^ 
gangades 5 dans l'efpérance d'y trouver de l'or, le» pu prof- 
On ignore précifément à quelle époque ils fe fixé- ivoir'',S 
rent à Effoquebo : mais il. eft prouvé que les très- lonj* 
Efjni^lQb le* €ix chaftèrçnt çn 1555. . }^^* 



Ces républicains étoient retournés à leur poftc. 
pmfqu'en 1666,. ik en furent expulfés de nou' 
veau- par les Anglois qui eux-mêmes ne purent 
pas s^y loutenir un an entier. Cet établiflement . 
41U1 âvûit été toujours peu de chofe, ne fut rien 
après larcprife de poffellion. En .1740, fes pro- 
cudions ne foi^moient pas la cargaifon d'un fcul 
navire. ■ 

Deux ou trois ans après quelque colons d'Éffe-* 
quebo jettèrent les yeux fur la rivière très-voifîne 
de Demerary. Les bords s*en trouvèrent très-fer- 
tiles ; & cette découverte eut des fuites favora- . 
ble»« 

Depuis quelque tems, les défrichemens étoient 
lulpendus à Surinam par la guerre fanglante & 
rumeufe qu'il foutenoit corttre les nègres attrou- 
pés dans les bois. Berbiche de fon côté étoit 
agité par la révolte de fes efcl^ves. La compagnie 
des Indes Occidentales faifit ce moment propice , 
pour appeller à fa conceffion des hommes entre- 
prenans de toutes les nations. Ceux qui y arrivoient 
avec un commencement de fortune, reçevoient 
gratuitement un terrein avec quelques encoura- 
gemens. Ils étoient même affurés, après leurs 
premiers travaux , d'obtenir en prêt & à des con- 
ditions modérées , la valeur des trois cinquième* 
^ 4es établiflemens qu'ils auroie^t formés. Cet ar- 
rangement devint une fource féconde d'induftrie , 
d'aftivité & d'économie. En 1769, on comptoit 
déjà fur le» rives du Demerary cent trente habi- 
tations, où le Tucre, le café, le coton étoient 
cultivés avec fuccès. Le nombre des plantations 
s'eft accru depuis cette époque , & il doit, beau- 
coup augmenter encore. 
XXVII. Tel eit l'état des trois colonies , que les Hol- 
Défordres landois Ont fucceffivement formées dans là Guya- 
dans?ef cSÎ '^^^ ^^ ^^ déplorable , & le fera long-tems, peut- 
jonies Hoi- être toujouTS 9 à moias flue le gouvernement né 

lai^doifcs. ^ 



llrouve dans fa fagelTe, dans fagénérolité oU dan# 
fon courage un expédient pour décharger les cul- 
tivateurs du poids accablant des dettes quHls ont 
contraéléès. 

Ce font les gouternemens qui, dans les temsi 
modernes ^ ont donné Pexemple des emprunts. 
La facilité d'en obtenir, à un intérêt plus oa 
moins onéreux les a prèfqué tous engagés ou^ 
foutenus dans des guerres que leurs facultés na* 
turelles tie comportoient pas. Cette manie à ga- 
gné les villes , les provinces , les diiSFérens corps. 
Les grandes compagnies do commerce ont encore 
beaucoup étendu cet ufagç, & il eft devenu ea- 
liiite très-fati])nier ai^x hommes audacieux que leuf 
caradère pouffoit aux entreprifes extraordinaires. 

Les Hollandbis qui 5 dans la proportion de leur 
territoire ou de leur populations avoi^ent plus ac* 




placer utilement dans les fonds publics dç (outes 
les nations , & même dans lés fpéculation$^.'^8 
particuliers.. Leur argent à fur- tout fervi à dâfri* 
cher en Amérique quelques colonie^ étrangères & 
les leurs pr^cipalemenit *B'raïs,,k'précauti0^'j^^ 
avoicnt eue dé fe faire Iiypothéquerile^ç ^antâ- 
tîons de leilrs débiteurs n*a pas produit reffeç qu'ils 
en attendoient. On ne leur a plus rernbqurfé. les 
capitaux , on ne leur a n^ême ^lus payé les inté- 
rêts , lorfque les denrées de ces établiflemens ont 
perdu de;ieut ancien prix. Les contrats paffés; 
avec des cultivateurs devenus indigens font tom- 
"bés cinquante , foîxante , quatre-ving? pour cent 
ttu-deffous de leur valeur primitive. ; , 

C'eft un déibrdre toùt-à^-fait ruineux. Inutile- 
ment on examinerait s'ii fï^i^'t l'attribuer à l^avi-r 
dite des négocians fixés JbAmllerdam, ou à ri-> 
sertie, aux folles dépeiUes des colons tranfplamé$ 
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au-delà des mers. Ces dircuffions tie dîralnuerolent 
paô le mal. Il faut lailler aux oififs les queftions 
mfeufeâ. i3û\ls écrivèrif^qtiSls difputent* Si cela 
îi'eft pas fort utile , cela n*eft pas fort nuifible. 
MaU ée'né foAt'pardes ffifcours^ (*>ft de raàiôii 
qu'il faut dans uti indenHle. Tandis qd^tofc perdroit 
foû tiths à examiner quelle a été la èaiife^ quels 
ont été !es favages ; & quels font les proàrès du 
feu^ i'édifke feroit t^duit en cendres, un foin 
prefTam doit occuper les états-généraù^. Qu^ils m 
rent la vafte contrée founiife à la Hoîlaride , de- 
puis la rivière de Poutnaroti jufqu'à celle de Ma* 




qui s*oppôfent .fi opiniâtrement ^ Çc; 



Cdui <iuî vîeilt xîif tltmat paroît le plus difficile 
•à&lWôtontef. Dahs^tifèi^égion, Pannée ttl par- 
tagiée^ entît des pliiiëi TOfiiinuelks Se des chaleurs 
eicocl8vèè^.''Il' faut difptifer tlitis interruption à des 
teptileâ i^g^tans des r t^èoltes achetées par les 
tfa^rau* les plus aflfidus. On cft cxp"o((î à périr 
dons? 'les langueurs |dé l^hydropitle ^ou* dans des 
fièvres 'de toute ef^^èee. L"*îiutorité îï*ït point de 
force cofiftre cesvfltéauîé ^e la nature. . Le remède ^ 
sHiy eà ft un, fera l*ouvrage du tcmà,, 4^, [a po-^ 
ptolàilôii ,^ des défrîchemens; 

iCe:'q«e les loi! peuvent. Ce qu'elles doivent*' 
C'eft de réunir au corps de la république 'des poP 
f(HS60ns abandonnées comijie au hàfard à des aG' 
focîâttons particulîSres qui s-'occupent pèU ou çial 
d^ toutes les parties de l'adminiftrationdans les 
pays fournis k leur monopole* Les etiijiireà fe font 
tous Convaincus, un peu plutôt ^ un' peu plus 
tard , de inconvénient de lâîfTef les provincea 
qufSte ont envahieà, dans l'autre hémlfphère ,. à 
des cônfipagnîes privilégiées , dont les intérêts s*ac- 
ç^^rdoient rarement avec rintlrét'ptibliï. 1& or» 



ttifin (Compris que la dtftaiîce ne changeoit poiht 
Ta nature du pa(^ê exprès ou tacite entre le mi* 
niftère & les fujets; que quand les fu jets ont dit^ 
nous obéirons , nous fervirons ^' nous contribue- 
rons à la formation & à l'entretien de la forée 
publique ^ & que le miniftère a repondu ^ nou4 
Vous protégerons au-dçdans par la police & par 
les loix| au«>dehors par les négociations & pa^ 
les arnies , ces conditions dévoient également 
s'accomplir de part & d'autre ^ de la rive d'un 
fleuve à la rive oppofée ^ du rivage d'une mer à 
iWre rivage ; que la proteftion ftipulée venant 
à ceffer , Tobéiffancc & les fecours promis étoient 
fufpenjdus de droit^; que fi les fecours étoient exi- 
gés ^ lorfque la proteftion ceffoit , l^adminiftration 
dégénéroit en brigandage tyrannique , qu'on étoit 
dîfpenfé du ferment de fidélité envers elle^ qu'oii 
étoit libre de s*affrancliir d'un mauvais maître & 
de |[s*én donner^ un autre ; qu'on rentroit dans 
l'état de liberté abfolue, & qu'on recouvroit la 
prérogative d'inftitqer telle forte de gouvernement 
qu'on jugeroit le plus convenable. D*où ils ont 
conclu que leurs {îijets du Nouveau-Monde avoient 
autant de droit que ceux de l'ancien à ne dépen- 
dre que du gouvernement^ & que leurs colonies 
feroient plus floriffantes fous la proteftion immé- 
diate de l*état que fous une proteâion intermé* 
diaire. Le fucCès a généralement démontré la fo-» 
lidité de ces vues. On ne voit que les Provinces- 
Unies qui foient reliées fidelies à leur premieif 
f)Jan. Cet aveuglement ne fauroit durer. LorfquHl 
ëra dilfipé, la révolution fe fera fans fecouflè^ 
parce qu'aucun des corps qu'il faut .anéantir n'a 
intérêt à la traverfer i elle fe fera même fans em-» 
barras., parce qu'aucun de ces corpfe vn'» un feul 
navire^ ne fait le moindre commerce. Alors les 
poffeffions HollandoiI<es de la Guyane formeront 
VLtk tout capable de quelque réftftance* 
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Dans rétat aftuel des chofcs , Berbîche & EP' 
fequebo rcpoufferoient à peine un corfaire entrc- 
pronant, « feroient obligés de capituler à rap- 
proche de la plus foibie efcadre. La partie orientale 
que fon importance expofe davantage àrinvafion^ 
eft mieux défendue. L'entrée de la rivière de Su- 
rinam eft affez ditecile à caufe de fes bancs de 
fable. Cependant les bâtimens qui ne tirent pas 
plus de vingt pieds d'eau , peuvent y entrer lorf- 
que la mer eft haute. A deux lieues de Tembou- 
chure, le Commawine fe jette dans le Surinam. 
C'eft à cette jonélîon que les HoUandois ont éta- 
bli leur défenfc. Ils y ont placé une batterie fur 
le Surinam , une autre batterie fur la rive, droite 
du Commawine > & une citadelle appellée Amf- 
terdam , à la rive gauche. Ces ouvrages forment 
un triangle , dont les feux qui fe croifcnt ont le 
double objet d'empêcher que les vaiffeaux n'ail- 
. lent plus avant dans l'une des deux rivières & ne 
puiiTent entrer dans l'autre. La fortereffe, fituée 
nu milieu^d'un petit marais, n'eft abordable que 
par une chauffée étroite , où l'artillerie écarté toute 
approche. Elle n'a befoin que d'une garnifon de 
Iwiit ou neuf cens hommes. Flanquée de quatre 
battions , entourée d'un rempart de terre , d'un' 
large foffé plein d'eau, d'un bon chemin couvert, 
elle n'a d'ailleurs , ni poudrière , ni magafin voû- 
té , ni aucune efpéce de cafemates. Trois lieues 
^lûs haut, on trouve fur le Surinam une batterie 
fermée , deftinéc à couvrir le port & la ville de 
Paramabiro. On la nomme Zelandia. Uçe pareille 
batterie, qu'on appelle Sommes welt, couvre la 
Commawine ,. à une diftance à-peu-près égale. La 
colonie a pour défenfeurs fes milices , douze cens 
hommes de troupes réglées & deux compagnies 
dHirtillerié. 

Réuniffez à cet établiffement les deux autres; 
faites un enfemble de ce3 territoires divifés» & 



hs fe prêteront mutuelkment quelque appui. La 
république elle-même , accoutumée à porter un 
œil vigilant fur un domaine devenu plus fpéciale- 
ment le fien , \e couvrira de toute ft puiffancç. 

. Ses forces de terre & de mer feront employées 
à le garantir des danger^ qui pourroietit le merii* 

* cer du côté de l'Europe , à le délivrer des inquié- 
tudes qui, da^ le continent même , Tagitcnt (ans 
ceffe. 11..^ 

Les Holiàndois exercent dans là Guyane 8ôri«» 
tre les noirs des<:ruauté$ inconnues dans les iflç$; 
La facilité de la défcrtion fur un pays intmenfe 
à donné lieu^ vraifemblablemtnt à cet exqè$ 
de barbarie. Sur le plu3 léger foùpçdn. Un tnaî- 
tre fait mourir fort efcîave en préfence de tou3 \i^ 
autres, mais avec la précaution d^écarter les Blancs ^ 
qui feuls pôurroient,dépofer>€n juftiee contre cette 
Ufurpatîon de Tautorité publiquei . 

Ces atrocités ont pouffé fucçefliveoiéht dâtiis le^ 
forêts une multitudes confidétable de ces déplora* 
blés viâîmes d'une avarice infôme; On leur a fait 
tine guerre vive & fanglatite fans, parvenir à le^ 
détruire. Jtt a failli enfin reconnoitre leur Indépenr 
dance; & depuis ces traités remarqnabies , iJs o\iK 
formé plufieurg hanieauxi "où ils cultivefll kffcfc 

{)àilibkment les denrées: de néceffité 'prettiièr« fut 
es derrièires de la colonie^ ,» , = . 

D'autres noirs ont quitté leiirs aitelierS. Céàt fu* 
jgitifs i toujours errans , totnbent inopinément tàh» 
tôt fur une frontière 5 .& tantôt fur une-'^titrei 
^our piller des lubfiftaflces '^ pour ruiner le$ plaii- 
tatiohs de leurs anciens tyrans. En vain |és trt^fu^ 
pes font dans une aftivité ^continuelle poiaf cotv^ 
tenir où p^ur fiirpfendre Ud ennemi li dat^gef eùift 
Des avis fecrets le jnettent à Tabri de tôàs lés 
pièges, &\ dirigent fes incurûons vers kâAiei^^ 
Çwi défeiife,. , . • ' 

Il mé fembie voit ce peuple cfclavç derVEgVpt^ 
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qui) réfugié dans les déferts de l'Arabie 9 erra 
quarante ans, tâia tous les peuples voilins, les 
harcela ^ les entama tour-à-tour ; .& par de légè- 
res & fréquentes incurfions , prépara Tinvalion de 
la Paleftine. Si la nature forme par hafard une 
grande ame dans un corps d'ébèné , une tête 
forte fous la toifon d'un tiègre; fi, quelque Eu- 
ropéen afpiire à la gloire d'être le vengeur des na- 
tions foulées depuis deux fiècles; fi même un 
miffionnaire fait employer à propos l'afcendant 
continuel & progreffif de l'opinion contre l'em- 
pire variable & paflager de la force faut-il 

que la barbarie de notre police Européenne inf- 
pire des veux de fang & de ruine à l'homme julle 
& humain qui médite les moyëtis d'alTurer la paix 
'& le bonheur de tous les hommes ? 

La république préviendra la fubverfioti de (es 
établiflemens , en donnant un frein falutaire aux 
caprices & aux fureurs de fes fujets. Elle pren- 
dra auifi des mefureii efficaces pour faire arriver 
dans fes rades le fruit de leurs travaux qui , luf-» 
qu'à nos jours 4 «n a été trop fouvent détourné. 

Les plus grands propriétaires de. la Guyane 
Hollandoife vivent en Europe. On ne voit guère 
dans U' colonie que les ligens de ces hommes ri- 
ches 9 ou ceux auxquels la médiocrité de leur for- 
tune ne permet pas de confier à dés mains étran- 
gères le foin de leufs plantations. Les confom- 
mations de pareils habitans ne peuvent quatre 
extrêmement bornées. Âuffi les navigateurs de la 
inétropole qui vont chercher les produâions cul^ 
tivées dans cette partie du Nouveau-Monde , n'y 
portent-ils que des chofes du premier befoin^ 
rarement & peu d'objets de luxe. Encore les 
siégocians Hollandois font-ils réduits à partager 
cet approvifionnementytout foible qu^il eft, avec 
les Anglois de l'Amérique Septentrionale. 
: Ces étrangers ne furent d'abord reçus' ({ue par* 
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tt qu^on ne pouvoit pas fe pafier de leurs chevaux. 
La difficulté d'en élever & peut-être d'autres eau* 
fes , ont perpétué cette liberté. Les chevaux fer- 
vent tellement de paffe - port aux hommes , 
qu'un bâtiment^ qui n'en appôrteroit pas un nom- 
bre proportionné à fa grandeur , n'entreroit pas 
dans les ports. Mais s'ils viennent à périr dans 
la traverféc, il fuffit qu'on en montre les têtes, 
pour être admis à vendre toute efpèce de com- 
meftible. Une loi défend de donner à ces navi- 
gateurs autre chofe en jpaiement que des firops 
& des eaux-de-vie de fucre : elle eft peu ref- 
peftée. Les nouveaux Anglois , avec le droit qu'ils 
ont ufurpé d'importer tout ce qu'ils veulent, ex- 
portent les denrées les plus précieufes de la co- 
lonie, & fc font encore livrer de l'argent, oa 
des lettres-de-change fur l'Europe. Tel eu le droit 
de la force, dont les peuples républicains ufent, 
non-feulement avec les autres nations , mais en- 
tre eux. Les Anglois agilfent à-peu-près avec les 
Hollandois 5 comme firent les Athéniens à l'égard 
des Meliens. De tout tcms , U plus foiblt cède 
au plus' fort y difoit Athènes aux Infulaires dé 
Melos : nous rC avons pas fait cette loi 4 elle eft 
aujp, ^ieiUe que le monde & durera autant que 
hu^ Cette même raifon, qui fied fi bien à l'in- 
juftice, fit qu'Athènes fut à fon tour fubjuguée 
par Lacédémone , & détruite par les Romains. 
Les Provinces-Unies n'ont pas donné à leurs xxvill*^ 

{>ofleffions de l'autre hémifphère l'attention qu'el- Ias pertet 
, es méritoient, quoique les brèches que recevôit^*JJ}j[^^^^* 
coup fur coup leur fortune fulfent bien propres à doivtnt rel- 
ieur ouvrir les yeux. Si le tourbillon de fa prof- ^^^ ^ ^<p«- 
pérïté n'eût aveuglé la république , elle auroit ap- amSSv^fûr 
perçu dans la perte du Bréfil les premières four- fes ^flW- 
ces de fa décadence. Dépouillée de cette vaftc jj^"|^^'^»^^ 
poifeffion , qui , dans fes mains , pouvoit devenir * 
la première colonie de Tunivers ^ qui devoit cou^ 

R % 
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*Vrir le vice pu la petiteffe de fon territoire d'Eu-« 
rope , elle fe vit réduite à n'être que ce qu'elle 
étoit avant cette .conquête ^ le fafttur des nations. 
Alors fe forma dans la mafle de Tes riçheffes 
réelles, un vuide que rien n'a rempli depuis. 

Les fuites de Pacte de navigation que fit l'An- 
gleterre , ne furent pas moins funcftes à la Hol- 
lande. Dès-lors , cette ilîe ceffant d'être tributaire 
du commerce de la république , devint fa rivale \ 
(jL bientôt acquit fur elle une fupériorité décidée 
en Afrique, en Alie, en Amérique. 

Si les auttcs nations avoient adopté la politi- 
que Angloife , la Hollande touchoit au terme de 
fa ruine. Heureufcment pour elle ^ les rois ne 
connurent pas , ou ne voulurent fà^ alfez la prof- 
t)érité de leurs peuples. Cependant , à mefure que 
. les lumières oiit pénétré dans les efprits , chaque 
gouvernement a tenté d'entreprendre le com- 
merce qui lui étoit propre- Tous les pas qu'on a 
faits dans cette carrière ont refferré l'cffor de la 
Hollande. La marche aâuelle fait préfumer que 
chaque peuple aura tôt ou tard une navigation 
reUtivc à la nature de fon territoire , à l'étendue 
de fon induftrîe, A cette époque , où tout fçm- 
ble entraîner le deftin des nations ^ le HoUan- 
dois , qui a dû fa fortune autant à l'indolence k, 
à l'ignorance de Tes voifins y qu'à fon économie f 
à fon expérience , Te trouvera réduit à fa pauvreté 
naturelle* 

Il n*appartîeiit pas fans doute à la prévoyance 
kumaine d'empéchef cette révolution : mais il ne 
falloit pas la piécipiter, comme l'a fait la repu* 
blique , en cherchant à jouer un rôle prineipal , 
dans les troubles qui ont (î fouvcnt a^ité l'Euro^ 
pé. La politique intéreflée de notre liecle lui au* 
roit pardonné les guerres qu'elle a entreprifes oti 
foutenues pour Tutilité de fon commerce. Mais 
comment approuver celles où fon ambition déma-' 
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ilirée^ & des inquiétudes mal fondées ont pu 
l'engager? Il a fallu qu'elle recourût à des em- 
prunts exceffifs. Si Ton réunit les dettes féporé- 
ment cbntr^^ées par la généraUté , par les pro« 
vince&, par les villes, dettes également publi* 
ques ; on trouvera qu*elles s'élèvent à deux mil* 
liards, dont l'intérêt, ciuoique réduit à deux & 
demi pour cent , a prodïgieufemeat augmenté la 
atifl'e des impôts. 

D'autres examineront peut-être fî ces taxes ont 
été judicieufement placées, fi^ elles fônt perçues 
avec l'économie convenable. 11 fuffit ici- d'obfet-^^ 
ver que leur effet a été de renchérir fi fort le» 
denrées de premier befoin ,' & par conféqUent \^ 
main-d'œuvre, que rinduftrîc nationale en a fouf* 
fert la plus rude atteinte. Les manufactures de^ 
laine , de foie , d'or & d'argent , une foule Vau- 
tres ont fuçcombé , après avoir lutté long-tems- . 
contre la progreffion de l'impôt & defla cherté. 
Quand l'équinoxe du printems amène à la foi» 
les hautes marées & la tonte des neiges , u» pays 
ell inondé par le débordetnent des Aeuyés. Dès- 
que la multitude des impôts fait haufTer le prix 
des vivres , J'ouvrier qui paie davantage fes con- 
fommations^ fans gagner plus de (alaire, déferte 
les fabriques & les atteliers. La HoUaiide n'a fùu- 
vé du naufrage que celles de fes manufaâures qui 
n'ont pas été expofées à la. concurrence des au- 
tres nations-. 

L'agriculture de la rfpublîqpe , s'il eft permis 
d'appeiler de ce noi» la pèche du, hareng, n'u 
gwère moins fouffèrt. Cette pèche, qu'on appellà 
tong-tems la mine d'or de l'état , à caùfe 'd« la 
quantité d^ommes qu'elle faifoit vivre , que mê- 
me elle enrichilfoit , a non- feulement ^minué d& 
h moitié ; mais fes bénéfices , de même que ceux 
ée la pêche de la baleine , fe fônt réduits peu-à- 
peu i ri^tt. AuiS , t^!eft.*ce point avec d^ rargèut 

ï^ a 
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que ceux qui foutiennent ces deux pèches 5 for* 
ment les intérêts qu'ils y prennent. Il n'y a d'af- 
fociés que les négocians qui fourniflent les vaif- 
féaux , les agréts ^ les uftenfiles , les approviiion- 
nemens. Leur profit ne confifte guère que dans 
h vente de ces marchandifes , dont ils font payés 
par le produit de la pêche-, qui donne rarement 
quelque chofe au-delà des frais de Tarmement. 
L'impoiTibilité où eft la Hollande de faire un uf?- 
|e plus utile de fes nonoibireux capitaux^^ a feule 
làuvé les reftes de cette fource primitive de la 
profpérité publique. 

. LMnormité des droits 9 qui a détruit les manu- 
{aâiures de la république , &; réduit à fi peu de 
chofe le bénéfice de fes pêcheries j a beaucoup 
reflerré fa navigation. Les HoUandois tirent tou- 
jours de la preniière main les matériaux de leur 
conftruâion. Us parcourent rarement, les mers fur 
Ijeur left. Bs vivent avec une extrême fobriété. La 
légèreté de la manœuvre de leurs navîtes leur 
permet d'avoir des équiqages peu nombreux; & 
ces équipages toujours . excellens , fe* forment à 
bon marché par Tabondance des matelots qui 
couvrent un pays où tout efl mer ou rivage. 
Malgré tant d'avantages foutenus du ba$ prix de 
l'argent, ils fe font vus forcés de. partager le fret 
(de rEurope avec le Suédois , avec le Danois , 
fur-tout avec les Han^bourgeois , chez qui tous 
les leviers de la marine ne font pas grevés des 
mêmes charges. 

Les commifïïons ont diminué dans les Provin- 
ces-Unies, en même tems que le fret qui les 
amène. Lorfque lar Hollande fut devenue un grand 
entrepôt, les marchandifes y furent envoyées de 
toutes parts , comme au marché où la vente étoit 
la plus prompte , la plus fûre , la plus avanta- 
geufe. Les négocians étrangers les y faifoient 
palTer fouvent ppur le,ur compte ^ d'autant plus 
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volontiers qu'ils y trouvoient un crédit peu cher, 
jufqu^à la concurrence des deux tiers ^ des trois 
quarts de la valeur de leur effets. Cette pratique aflii- 
roitaux Hollandoisle double avantage défaire valoir 
leurs fonds fans rifques & d^obtenir une commif* 
lion. Les bénéfices du commerce étoient alors fi 
confidérables , qu'ils pouvoient foutenir ces frais. 
Les gsûns font tellement bornés ^ depuis que la 
lumière a multiplié les concurrens , que le ven- 
deur doit tout faire paffer au confommatenr , fans 
rintervention d^aucun agent intermédiaire. Que 
fi , dans quelques occafions , U convient d'y re* 
courir , on préférera , toutes chofes d^ailleurs 
égales, les ports où les marchandifes ne paient 
aucun droit d'entrée & de forrie. 

La république tt vu fortir aufli de fes mains le 
commerce d'affurance, qu'elle avoit fait autrefois ^ 
pour ainfi dire, excluiivement. C'eft dans fes 
ports que toutes les contrées de l'Europe fai- 
foient affurer leurs cargaifons , au grand avantage 
des aifureursj qui, en divifant, en multipliant 
leurs rifques , manquoient rarement de s'enrichir. 
A mefure que Tefprit d'analyfe s'cft introduit dans 
toutes les idées, foit de philofophie, foit d'éco- 
nomie , on a fenti par-tout Tutilité de ces fpécu* 
lations. L^ufage en eft devenu familier & général; 
& ce que les autres peuples ont gagné, la Hol* 
lande l'a perdu néceilairement* 

De ces obfervations , il réfulte que toutes les 
branches du commerce de la république, ont 
fouSert d'énormes diminutions. Peut-être même 
auroient-elles été la plupart anéanties , li la maifé 
de fon numéraire , & fon extrême économie ne 
l'eufTent mis en état de fe contenter d'un béné* 
fice de trois pour cent, auquel nous penfons 
qu'on doit évaluer le produit de fes affaires. Un 
fi grand vuide a été rempli par lé plaeement 
d'argent que les HoUandois ont fait en Angle- 

It 4 
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ti^iKi en France, en Autriche, en Saxe, en Ha- 
fecmtick, en Ruffie même, & qui peut monter 
% tVize cens milUons de livres. " 

L'état profcrivit autrefois cette brauchç ^e 
^inmerce, devenue depuis la plus importante de 
tPutes. Si la loi eût é\é obfervée, les fonds qu'oii 
* prêtés, a l'étranger, ferojent relîés fans emploi 
mai le payji parce que \e commerce y trouve 
Uî U grande qtiantité les capitaux quipéuvent y 
{.tre employés; que pour peu. qu'pn y ajoutât - 
lyin de donner du bénéfice, il devieiidroit rui- 
IKUX par l'excès de la concurrence. La furabon- 
ftançede l'argent àuroit élevé dès-lors l^s Pro- 
Jfmiîe-ynies à ce péripde, bu l'excès desrichef-" 
i ?'A ,** ^^ '* pauvreté. Des milliers de capi- 
^liUeS, nauroientpas eu de quoi vivre au milieu 
Qe leurs tréfors. • " .- : • 

La pratique contraire a fah la phis grande' 
r^ljDurçe de la république. Son nunjéraire,' prêté 
m nations voifines , lui a procuré tous les ans' 
Veç balance avantagsufe, par le revenu qu'il lui. 
A torme. L.a çr^nce çxîfte toujours entière, &' 
ppftduu tcMJjours les mêmes intérêts. ' • " 
« - ^}\ *^'6"ra p^s la préfomption de calculer ' 
çpiS^m de tems les Hpllandtii^ jouiront d'une 
lituat^oo a douce. L'évidence autorife feulement 
*WÇ Jï>\e Us gouvernemeiis , qui, pour le mal- 
heur des peuples çnt adopté le déteffabîe fyftême 
i^e^ çwOTunts, doivent tôt bu tard l'abjurer:. 

!ljS2f Jï"^^"'^' «». çnl fait', 'ks "forcera 
VWiWiWaWement à être infidèle*,. Alors la gran- 
fl.relTQurce de la répu^Uque fera d,ans fa culture. 
,knO?«^'^4 ^^"**^"? ^"'"'^^P'^^!^ <*'a«Ç«»evtation 
vlHf ?^ <^eB«ç^a,d* Bp}s-le^buc,|eZutph.en 
.T^.«W ur**?'r'^» 9^ ^*"''«î* JâmJlis devenir fort 
J^aitdçpWe, Le territoire des Previnces-Utoies eft 

ri ^f«Sf \^"ï ^"'^f* ^^"'* P'^'^'i^^ ï'aifo'» àe dire» 
Ui. voyant at«îequaachariJeioeh^les HyUsjiîdçis jj- 
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eâ Efpagnols fe le difputoicnt , que s'il étoit à lui , il 
te feroit jetter dans la mer par fes pionniers. Le fol 
ti'çn çit pon que pour les poiIIbn<i, qui le couvroieht 
^vant les Hoflandois. On a dit , avec autant d'éner-» . 
gie aue c^e vérité^ que les qual;r^» ^léflliens n'y étoient 
qu^^bauçhés, , ' 

L*exiftence de la répuhliqi^Q en Europe eft pré-» 
çaire p^r fa pplitipu locale , au milieu d'un élément 
capricieux §c violei^t qui renvirQ.nne> qui la menace 
fans ceffe, & contre lequej çUe eft olpligée d'entre- 
tenir de9 forççs âiUffi difpendieufes ^ qu'une nom-» 
breufe armée j. par ^es yoilii^ redoutables, les 
uns fur les mers , les autres fi^r 1q continent'; par 
J'iugrafitude d'iui fol qui ne lui fournit rien de ce 
qu'exige le befoin a|^olu (^ tous les jours. Sans 
pahelTe qui lui foit proprç, fes magafins , aujour- 
d'hui pleïus de u^arçhandifes étrangères , demain 
feront vûidçs ou refteront ftirçhargés, lorfqu'il 
plaira aux nations, ou de çeffer de leur eufour^ 
nir , ou de çeffer de leur^ e^ den^ander. ExpojFés 
a toutes fortes de difettes, fes.h^bitans feront foir- 
çés de s'çxpatrier ou de mqurir de faim fur leurs 
çof&cs-fQtt^, fi l'on ne peu$ les fecourir ou fi Ton 
kur refufe des fecours.- S'il arrive que les peuples 
s'éclairent fur leurs intérêts , & fe réfolvent à por- 
ter eux-Riên^es leurs prpdu<aions ^ux différentes 
contrées de Ja tçrre, & à en rapporter fur leurs 
vaiffeaux celles qu'ils en recevront en échange, 
que deyieudront; des vpiturier^ inutiles ^ Privée des 
matières premières , dont les poffefleurs. font .les 

raîtrçs de prohiber l'exportation ou de les porter 
un pri^ exorbitant , que deviendront fes manu- 
faaures? Soit que la deftin^ç d'une puiffance dé* 
pende de la fagelTe des autçes puiflances, ou^qu'elle 
dépende de leur tblie , ellf..eft prefque égalenieni 
ï I^lïiindre;. Sans la découvert^ de Nouv$au-Mon«^ 
de, la Hollaqde ne feroit rien; l'Angleterre f^oit 
fçu ds: çhofe; rErp^ignô Sf* U Portugg^l SfXQbni 
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pttiflans ; la France feroit ce qu^elIe eft & qu'elle 
rèftera a jamais , fous quelque mmtre , fous quel* 

3ue gouvernement qu'elle palTe. Une longue fuite 
e calamité peut la plohger dans le malheur : mais 
ce malheur ne fera que momentané; la nature 
travaillant perpétuellement à réparer fes défaftres. 
Et voilà rénorme différence entre la condition 
d'un peuple indigenf, fc la condition d'un peu- 

5)Ie ridie par Ion territoire. Ce dernier peut 
è paifer de toutes les nations qui ne peuvent 
guère fe pafier de lui. Il iuut que fa population 
s'accroiife fans ceffe, fi une mauvaife adminif- 
tration n'en rallentit pas le progrès. Plûfieurs an* 
nées fucceffives d'une difette générale ne le jet- 
teront que dans un malaife paiTager, fi la prudence 
du fouverain y pourvoit. D n'a prefque aucun be- 
foin d'alliés. La politique combinée de toutes les 
autres puifiances lui laifferoit fes denrées, qu'il 
n'éprouveroit que l'inconvénient du fuperflu & la 
diminution de fon luxe ; effet qui tourneroit au 
profit de fa force qu'il énerve, & de fes mœurs 
qu'il a corrompues. La vérîtablerichefle, ill'a; 
il n'a pas befoin de l'aller chercher au loin. Que 
peut pour ou contre fon bonheur la furabondance 
ou la rareté du métal qui la repréfente ? Rien. 
- Privée de fes avantages en Europe, la républi- 
que doit les demandera l'Amérique. Ses colonies ^ 
quoique fort inférieures aux établîffemens que la 
plupart des autres peuples y ont formés, lui don- 
neront des produéKoiis dont elle aura feule la pro- 
priété. Devenue une puiflancc territoriale , elle en* 
trera en concurrence dans tous les marchés avec les 
nations dont elle ne faifoit que voiturer les den- 
rées. Les Provinces-Unies , élevées à la dignité 
d'état, cefleront enfin de n'être qu'un grand ma- 
gafin. Elles trouveront dans l'autre hémifphère la 
confiftance que le nôtre leur refufoit. Voyons fi 
le Danemarckaura les mêmes befoins & les mêmes 
xeiTottrces. 
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Le Danemarck & la Norwege , téunis aujour- xxnd 
cITiuî fous les mêmes loix, formoient deux états Révoiuiioui^ 
diffërens au huitième fiècle. Tandis que le premier ^Sanf é^îi 
fe diftinguoit par la conquête de l'Angleterre & face di»,oac 
par d'autres entreprifes hardies , le fecoad peuploit neaurdu 
les Orcades , les ifles de Feroé & Tlflande, Ses 
aélifs habitans, preffés par cette inquiétude qui 
avoit toujours agité les Scandinaves, leurs ancê- 
tres , s'établirent même dès le neuvième Ijèçle dans 
le Groenland, qu'on a de forusraifons d'attacher 
au continent de l'Amérique. On croit même en- 
trevoir à travers les ténèbres hiftoriques répandues 
fur les monumens du Nord , que ces hardis na- 
vigateurs poufsèrent dans le onzième fiècle leurs 
courfes |ufqii'aux côtes du Labrador & de Terre- 
Neuve, & qu'ils y jettôrent quelques foibles peu- 
plades. Il eft donc vraifemblable que les Norvé- 
giens peuvent difputer à Chriftophe Colomb la 
gloire d'avoir découvert le Nouveau- Monde. Mais 
ils y étoient fans le favoir. 

Les guerres qu'effuya la Norwege jufqu'à ce 
qu'elle fût réunie au Danemarck; les obftacles 
que le gouvernement oppofa à fa navigation; 
l'oubli & l'inaftion où tomba cette nation entre- 
prenante^ lui firent perdre avec ft'^ colonies du 
Groenland, les établifiemens ou les relations qu'el- 
le pouvoit avoir aux côtes de l'Amérique^ . 

II y avoit plus d'un fiècle que Iç riayîgjatèur 
Génois avoit commencé la conquête de cette ré- 
gion au nom de l'Efpagne , iorfque les Danois iSc 
& les Norwégiens , qui ne formoient alors qu'une 
même nation , jettèrent les yeux fiir cet autre hé- 
mifpl^ère, dont ils étoient plus voifins. que tous 
les peuples qui s'en étoient emparés. Mais vou- 
lant y pénétrer par la route la plus courte , ils 
envoyèrent en 1019 ^^ capitaine Munk pour cher- 
cher un paffage par le Nord-oueft dans la mer Pa- 
cifique» S^^ travaux furent auffi inutiles que ceux 
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4ç tant d^autres ns^vigateurs qui Tavoient précédé. 
& qui Tont fuivi. 

On doit préfumer que rmutiiité d'une première 
tentative, n'auroit pas rebuté le Danemarck, Il au- 
roit vrstifemblablement continué fes expéditions 
pour rAùiérique^ jufqu'à ce qu'il fût parvenu à y 
former des établiilemens avantageux.. S'il perdit 
de vue ces régions éloignées ^ il y fut forcé 
par une guerre opiniâtrement malheureufe, qui 
îliumilia, le tourmenta & l'occupa jnCqu'en i66q« 
Le gouvernement employa le premier inftant 
de tranquillité i fonder fes places. Semblable à 
tous les gouvernement gothiques , il étoit partagé 
entre un chef éle^if^ les grands de la. nation ou 
, le fénat, & les états. Le soi n^voit d'autre droit 
que celui de préiider au fénat & de commander 
rami|ée. Le féuat gouvernciit dans Tintervalle d'une 
diète à l'autre. Celle-ci compofée du clergé , de 
la nobiefle & du tiers-état ^ décidait de tojutes le& 
grandes, affaire^. 

Quoique cette conftitution offre Timage de la 
liberté, rien n'étoit moins libre que le Danemarck^ 
Le clergé a voit, perdu toute influence depuis 1* 
réformation. Les bourgeois n'avoient pas encore 
acquis àlTez de richeffes pour fe dpnner de la 
confidération. Ces deux' ordres étpient écrafés par 
celui de la npbleffe , toujours rempli de cet efprit 
féodaj qui ramène tqut à, la force. La crife où 
Ton fe trouvoit n'inipira à ce corps ni la judice ^ 
ni la modération dont il avoit befoin.. Là refus 
qu'il fit de contribuer aux charges publiques en 
raifpn de fes poffeflions, aigrit les autres mem- 
bres de la. confédération. Mais, au lieu d'exter^ 
miner une race orgueilleufe y q[ui prétendoit jouir 
des "avantages de la fojciété fans en partager le. 
fardeau, ils fe réfolurent aune fer vitude illimitée,, 
^ allèrent eux-mêmi2S préfenter leurs mains àk 
d<îs chaînes doAt Qn n'auroit jamais Qfé ^ dont 
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Uti eût peut-être inutilemeni tenté de les charjger 
par la violence. 

A cet étrange & humiliant fpeftatle , qui eft-èe ' 
qui ne fe demande pas t Qu'eft ce donc qu*un 
homme *? qu'eft-ce que ce fentimeiit priginel & 
profond de dignité qu^on lui fuppofe *1 Eft-il né 
pour rindépendanCe ou pour l*cfclavage 1 Qu'cft- 
ce que cet imbécille troupeau , qu'on appelle une 
nation 1 Et lorfqu'en parcourant lé globe , le 
même phénomène & la tnênle bafleffe fe montrent 
plus ou moins marqués de l*un à Tautre pôle , eft-il 
poffible que la commifération lie s'éteigne pas ^ 
& que dans le mépris qui lui fuccède, on ne 
foit tenté de s'écrier : Peuples lâches ! peuples 
ftupides ! puifque la (iontinuité de l'oppreffion ne 
Vous rend aucune énergie ; puîfque vous vous en 
tenez à d'inutiles gémiffemens^ lôrfqû^ vous pour- 
riez rugir ; puifqile voUs êtes par millions & que 
vous fouffrcz qu'utie douzaine d'enfans ^ armés 
de petits bâtons, vous mènent à leur gré, obéif* 
fez. Marchez , fans nous importuner de vos plain- 
tes ; & fâchez du moins être malheureux ^ fi Vous 
ne favez pas êtres libres!. 

A peine les Danois filretit devenus la pro- 
priété d'un chef unique , qu'ils tombèrent daiis 
une efpèce de léthargie. Auk grandes agitations, 
que caufent toujours dés droits importans à dîf- 
puter, fuccéda la fauffe tranquillité de Pefclavage. 
Un peuple qui âVoit occupé la (cène pendant 
plufieurs fiècles , ne jduâ jiltis de rôle fur le théâ- 
tre du monde. Il ne forfit de l'anéantiffement où 
le defpotifme l'avoit plongé , que pour aller oc- 
cuper, en 1671 , une petite ifle d'Amérique, con- j^^x. 
nue fous le noiti de Saint-Thomas. Les Danois 

, Cette dernière des Antilles du côté de l'Oueft s'étabiiffent 
étoit tout.à-fait déferte, lorfque les Danois en- Jf ^^Jf^^^^^^^ 
treprirent de s^y établir. Us furent d'abord tra-mas, de st. 
vwfés par le* Anglois, fous prétexte que quelqttes ]«»« *^.^ 
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vagabonds de cette nation y avoient commence 
autrefois des défrichemens.- Le minifljère Britan- 
nique arrêta le cours de ces vexations ;.& la co- 
lonie vit s'établir plus rapidement qu'on n'avoit 
efpéré toutes les plantations que comportoit un 
terrem fablonneux y qui n'avoit que cinq lieues 
de long fur deux & demie de large. Ces progrès 
qui étoient alors fert rares dans Tarchipel Amé- 
ricain , eurent une caufe particulièrei 

L'éleâeur de Brandebourg a voit formé^ en 
1681 , une compagnie pour l'Afrique Occidentale. 
L'objet de cette aflbciation étoit d'acheter des 
efclaves : mais il falloit les vendre ^ & le débit 
ne pouvoît s'en faire que dans le Nouveau-Mon- 
de. On propofa à la cour de Verfailles de les re- 
cevoir dans fes' poifedions , ou de céder Sainte- 
Croix.^Les deux ouvertures ayant été également 
rejettées, Frédéric Guillaume tourna fes vues 
vers Saint-Thomas. Le Danemarck^ confentit, 
en 16855 que les fujets de ce prince entreprenant 
établiffent un comptoir dans l'ifle , & qu'ils y 
fiffent librement leur commerce , en payant les 
droits établis , & en Rengageant à une redevance 
annuelle. Alors , on efpéroit de fournir aux co- 
lonies Efpagnoles , mécontentes de l'Angleterre 
& de la Hollande , les noirs dont ces provinces 
avoient continuellement befoin. Le traité n'ayant 
pas eu lieu, & les vexations fe multipliant fans 
cefTe dans Saint-Thomas même, les opérations 
des Brandebourgeois furent toujours plus ou moins 
malheureufes. Leur contrat , qui n'avoit été d'a- 
bord que pour trente ans ^, fut cependant renou- 
velle. Quelques-uns même d'entre eux y étoienn 
encore, en 173 1, mais fans aélion & fans pri* 
vilège. 

Toutefois, ce ne fut nî à fes produftions, ni 
aux entreprifes àt% Brandebourgeois que Saint- 
Thomas dut réclat q^u'il jetta. La mer y a creufé 
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un porc excellent , qui peut mettre en fureté cin« 
quante vaifleaux. Cet avantage le fit fréquenter 
par les Flibuftiers Anglois, François, HoUandoifi 
qui vouloient fouftraire le fruit de leurs rapines , 
aux droits qu^on exigeoit dVux , dans leurs pro- 
pret établiffemens. Les corfaires qui avoient fait 
des prifes trop bas , pour les faire remonter aux 
ifles de leur nation , les venoient rendre à celle 
de Saint*Thomas. H étoit Tafyle de tous les \A- 
timens marchands qui, pourfuivis en tems de 
guerre, y trouvoîent un port neutre. C'étoit Ten- 
trepôt de toas les échançes que îes peuples voi* 
fins n^auroient pu faire ailleurs avec autant d^ai- 
fance & de fureté. C'eft dé-là qu'on expédioit 
tous les jours des bateaux richement chargés ^ 
pour un commerce clandellin aVec les côtes £f- 
pagnoles^ d'où l'on apportoit beaucoup de mé- 
taux & de marchandifes précieufes. Saint-Thomas 
étoit enfittrune place où fe faifoient des iharchés 
très-importans. 

^ Mais le Danemarck ne profitoit pas de cette 
circulation rapide. C'étoient des étrangers qui 
s'enrichilToient & qui difparoiifoient avec leurs 
richelTes. Un yaifleau expédié tous les ans pour 
TAfrique^ allant vendre fes eiplaves en Améri-^ 
que , & revenant ei> Europe avec une cargaifon 
qu'il avoit reçue en échange , étoit la feule efpè- 
ce de liaifon que la métropole eût avec fa colo- 
nie. Elles augmentèrent en 17 19 par le défriche- 
ment de rifle de Saint- Jean, voifine de Saint- 
Thomas j mais encore plus petite de la moitié. 
Ces foibles commencemens auroient eu befoin de 
l'ifle des Crabes ou de Borriquen, où l'on avoir 
tenté deux ans auparavant de s'éta,blir. 

Cette ifle qui peut avoir huit ou dix lieues de 
circonférence , a un sdfez grand nombre de mon- 
tagnes : maïs ellçs ne font ni arides , ni efcar- 
pees , ni fort élevées. Le fol des plaines & des 
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'Vallées qui les féparent paroît très-fertile j & It 
cft arrofé par de nombreufes fources dont Teaii paife 
pour excellente. La nature 5 en lui réfutant ua 
port, lui a prodigué le* meilleutel^ rades que Ton 
connoiffe. On trouve à fchàque pas des reftes d'ha- 
bitations , des allées d'ôraiigers & de titronniers 
qui prouvent que les Efpagnols de Ï^ofto-Rico ^ 
qui n'en font éloignés que de cinq ou fix lieues ^ 
y ont été tixés autrefois. 

Les Anglois voyant qu'uhe îfle fi bôiiiie étoît 
défcrte , y commencèrent quelques plaritations 
vers la lin du dernier fiècle. On he leur laifla pas 
■le tcms de recueillir le fruit de Mr travail. Ils 
furent furpris par les Efpagnols , qui mstffacf èrent 
impitoyablement tous les hommes faits, & qui 
en amenèrent les femmes & les cnfans à Porto- 
Rico. Cet événement n'empêcha pas les Danois 
de faire quelques arrangemens pour sV établir en 
17 17. Mais les (ujets de là Grande-firetagne ré-- 
clamant leurs anciens droits ^ y envoyèrent quel- 
ques aventuriers qui furent d'abofd pillés^ & 
bientôt après chaffés par les Efpagnols. La jalou- 
fie de ces tyrans du Nouveau-Monde va jufqu'â 
défendre à des barques , même de pêcheurs , rap- 
proche d'un rivage où ils n'ont qu'un droit de 
poffeffion Tans exercice. Condamnant l'ifle des 
Crabes à une folitude éternelle , ils iie Veulent ni 
l'habiter ^ ni qu'on l'habite ; trop i^ârefleux pouf 
la cultiver , trop inquiets pcfur y fotiffrir des voi- 
iins aélifs. Un tel caraélère de domination exclu-^ 
five a obligé le Danemarck de détourner fes re- 
gards de l'ifle des Crabes ^ polir les porter vers 
Sainte-Croix; 

Celle-ci méritoit à phis juft« titre, d^icitet' 
Pambition des peuples. Elle a di:S:-huit lieues dé 
long, fur trois & quatre de largeur. Elle fut oc- 
cupée en 1543 P^f l^^ HoUandois & par les An-' 
gloif* Leur riValité ne tar dâ pas it ks brouiller^ 
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Les premiers ayant été battus en 1646 dani un 
combat opiniâtre & fanglant^ fe virent réduits à 
abandonner un terrein Tur lequel ils avoient fondé 
de grandes efpérances. Le vainqueur travaiHoit 
à s'affermir dans fa conquête ; lorfqu'en 1650 , il 
fuc attaqué & chaiTé à fon tour par douze cens 
Èfpagnols arrivés fur cinq vaiffeaux. Leur triom- 
phe ne dura que quelques mois. Ce qui étoic 
relié de ce corps nombreux pour la défenfe de 
J'iile la céda fans réfiftance à cent foixante Fran- 
çois^, partis en 1651 de Saint-CHriftophe , pour 
s'en mettre en poflcffion. 

Ces nouveaux habitans fe hâtèrent de rccon- 
noître un terfein fi difputé. Sur un fol, d'ailleurs 
excellent, ils ne trouvèrent qu'une rivière médio- 
cre, qui, -coulant lentement prefqu'au niveau de 
la mer, dans un terrein fans pente, n'offfoit 
qu'une eau faïamâtre. Deux ou trois fontaines 
qu'on découvrit dans l'intérieur de l'ifle, fup- 
pléoient foiblement à ce défaut. Les puits né 
fournilToient que rarement de l'eau. Il falloit du 
tems pour conftruire des. citernes. L'air n'étoit 
pas plus attrayant pour les nouveaux colons. 
Une ifle platte, & couverte de vieux arbres, 
ne permeuoit guère aux vents de balayer les 
exhalaifons infe^^es , dont fes marais épaiffilFoienc 
Tatmofphère. Il n'y avoit qu'un moyen de remé- 
dier à cet inconvénient : c'étoit de brûler les fo- . 
rets. Auffi-tôt les Françpis y mettent le feu, & 
s'embarquant fur leurs vaiffeaux , contemplent de 
la mer, durant des mois entiers , l'incendie qu'ils 
avoient allumé dans Tifle. Dès qu'il eft éteint , ils 
redefcentem à terre. 

Les champs fe trouvèrent d'une fertilité ia«- 
croyable. Le tabac , le coton , le rocou , Tindigo , 
le fucrc , y réufliffoient également. Tels furent les 
progrès de cette colonie , que onze -ans après fa 
fondation, elle comptoic huit cens^ vingt-deux 
. T<nnc FI. S 
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blancs , avec un nombre d'efclavei proportionna 
Elle mai choit d'un pas rapide à la profpéritév 
lorfqu'on mit à fon aétivite des entraves qui la 
firent rétro8;rader. Sa décadence fut auffi prompte 
que fon élévation. Il ne lui reftoit plus que cent 
quarante-fept hommes avec leurs femmes & leurs 
enfans 5 & (ix cens vingt-trois , quand on tranf- 
porta, en 1696, celte population à Saint-Do- 
Iningue. 

Des particuliers obfcurs , des écrivains étrân^» 
gers aux vues des gouvernemens , à leurs négo^ 
dations fecrètes,.au caraâ'ère des miniftres,'aus 
intérêts des proteâeurs & des protégés ; qui fe flat- 
tent de trouvée la raifon d'un événement entrie^ 
une thultitude de caufes importantes ou frivoles 
qui peuvent toutes également l'avoir amené ; qui 
ne fe doutent pas qu^entre fes caufes, la pins 
naturelle eft fouvent la pltis fauflc ; qui prononCeiit 
d'après la leéture réfléchie d'une gazette ou d'un 
journal, comme s'ils avoient été placées toute 
leur vie au timon de l'état , & qu'ils eùfleht af- 
fifté au confeil des rois ; qui ne font jamais plus 
loin de la vérité que dans les circoiiftances oà 
ils montrent, quelque pénétration; auffi abfurdcs 
dans le bien que dans le mal qu'ils difent des nations , 
dans l'opinion favorable qu'ils ont des opérations 
tniniftérielles que dans le jugement défavorable 
qu'ils en portent : ces cfpèces de rêveurs qui fe 
prennent pour des perfonnages , parcft qu'Us ont 
la manie de s'occuper de grandes chofes , pèrfua- 
dés que les cours fe décident toujours par les 
vues fublimes d'une profonde politique, imagi- 
nèrent que celle de Verfailles n'avoit àiéprifé Sain- 
te-Croix que par . qu'elle vouloit abandonner 
les petites iflcs , pour concentrer toutes les for- 
ces ; toute rinduflrie , toute la population dans les 
grandes : ils fe font trompés. Cette réfolution fut 
Vouvrage des fermiers , qui trouvoient que le com^ 
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♦herce clandeîlin de Sainte-Croix avec Skint^Tho" 
tna6 ^ étoit nuilible à leurs intérêts. De tout tems 
la tinance fut nuifible au commerce , & dévora 
le Çein qui la nourrit. L'ifle fut fans colons & 
fans ciJture jufqu'en 1733. A cette époque, la 
France en céda pour 73^,000 1. la propriété au 
Danemarck , -qui ne tàida pas à y bâtir le bourg 
& la fortereffe de Chnftianftadt. 

Ce fut alors que cette puilTance du Nord fem* 
bla devoir pouffer de fortes racines en Amérique^ 
Malhcureufement elle fit gcfnir fes cultures fous 
la tyrannie d'un privilège exclufif; Des hommes 
indulirieux de toutes les fedtes , &' fur-tout des 
frères Moraves 5 ne purent |amais vaincre ce grand 
obfiacle. On efiaya plufieurs fois de concilier les 
intérêts du colon & celui de fes oppreffeurs : ces 
tempéramens furent inutiles. Les deux partis fe 
firent toujours une guerre d'animofité , jamais d^iu-* 
duftrie. Enfin , le gouvernement plus modéré que 
fa conftitution ne permettoit de l'efpérer , acheta 
en 1/54 les droits & les effets de la compagnie* 
Le prix fut réglé à 9,900,0(50 liv. Une partie fut 
payée en argent comptant , & le refte en obliga- 
tions fur le tréfor public , portant intérêt. La na- 
vigation dans les iflcs fut alors ouverte à tous 
les fu}ets de la domination Danoife^ 
- Au premier janvier 1773 , on comptoït à Saint- xxxt; 
Jean foiXante-neuf plantations , dont vingt-fept Etat mai- 
étoient coofacrées à la culture du fucre ^ & qua- heureux des 
rame-deux à d>utres ptodûâions moins impor- fes"cc^'ql?iî 
tantes. Saint-Thomas en avoit exaélement le mê- conVicpdraic 
^ lue nombre & avec la même deftination , mais *^^ gouver- 
beaucoup plus conlidérattes. Sur trois cens qua- ftu?rpour^ 
rante-cinq qu^on en voyoit à' Sainte-Croix, cent adoucir leui 
cinquante étoient couvertes de cannes. Dans les^""*"^ 
deu^ premières ifles , les propriétés acquièrent 
l'étendue que le colon eiilen état de leur don- 
»er- Ce n-eft que dans la dernière que chaqu<r 
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habitation eft bornée à trois mille pieds danois de 
longueurV'fur ifî^^x mille de largeur. ' 
• Saint- Jean eft habité par cent dix blancs 8c 
deux mille trois cens vingt-quatre efclaves. Saint- 
Thomas ,. par trois cens trente-fix blancs & quatre 
mille deux cens quatre-vingt^feize èfclaves. Sainte- 
'Croix, par. deux mille cent trente-fix blancs & 
vingt- deux mille deux cens quarante-quatre èfcla- 
ves. Il n'y a point d*afiFranchis à Saint- Jean, & 
il n'y en a que cinquante- deux à Saint-TKomas,- 
que cent cinquante- cinq à Sainte-Croix. Cepen- 
dant , les formalités néceflaires pour accorder la 
liberté, fe réduifent à un fimple enrégiftreinent 
dans une cour de juftice. Si une fi grande facilité 
n'a pas multiplié ces aéles de bienfaifance c'eft 
qu'ils ont été interdits à ceux qui avoicnt con- 
tradé des dettes. On a craint que les débiteurs 
ne fuflent tentés d'être généreux aux dépens de 
leurs créanciers. 

Cette loi me paroît très-fage. Je penfe , qu'en 
la mitîgeaht, elle àuroit fon utilité, même dans 
uos' contrées. J'approuverois fort, que tout ci- 
toyen , revêtu de fondions honorifiques, à la 
cour, dans les armées, dans l'églife, dans la 
tnagiftrature , en fût fufpendu au moment où il 
fcroit légitimement pourfuivi par un créancier , & 
qu'il en fût irrémiffiblement dépouillé au moment 
où les tribunaux l'aùroient déclaré infolvable. II 
me femblé qu'on préteroit avec plus de confiance 
& qu'on emprunteroit avec plus de circonfpec- 
tion. Un autre avantage d'un pareil règlement, 
c'eft que bientôt les conditions fubalternes , imi- 
tatrices des ufages & des préjugés dts hautes 
claffes de citoyens , craindroient la même flétrif- 
fure, &' que la fidélité dans les engagemens 
deviendroit un des caraéièrcs des mœurs natio- 
nales. . 

Les produélions annuelles des ifles Danoifes 9 
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fe réduifent à un peu de café , à beaucoup de 
coton', à dix-fept ou dix-huit millions ptiant de 
lucre brut, & à uue quantité • proportionnée de 
de rum. Une . partie de ces denrées eft livrée aux 
Angiois , propriétaires des meilleures plantations , 
& en poffeflioh de fournir les efclaves. Des états 
très-aùthentiques , que nous avons fous les yeux , 
prouvent que depuis 1756 jufqu'cn 1773 , cetje 
nation a vendu dans les établiflemens Danois du 
nouvel héraifphère, pour 2,307,686 1. 11 fols, 
& enlevé pour 3,197,047 L 5 fols 6 deniers. L'A- 
mérique .Septentrionale reçoit auffi quelques-unes 
de ces produélioiis , en échange de fes beftiaux , 
de fes bois & de fes. farines. Le refte eft porté 
dans la métropole fur une quarantaine de bàti- 
mens , du port de cent vingt jufqu'à quatre cens . 
tonneaux. Là plus grande partie s'y confomme , 
& il n'en eft guère vendu en Allemagne ou dans 
la Baltique que pour uii million de livres. 

Les terres fucceptibles de culture ne font pas 
toutes en valeur dans les ifles Danoifes ; ,& celles 
qu'on y exploite ppurroient être améliorées. De 
l'aveu des hommes les mieux inftruits , le produit 
de ces poffeflions feroit aifément augmenté d'ua 
tiers & peut-être de la moitié. 

Un grand obftacle à cette multiplication de 
richefles, c'eft la fituation extrêmement gênée 
, des Colons. Ils doivent 4,500.000 1. au gouver- 
nement; ils doivent i,aoo,ooo, 1. au commerce. 
de la métropole; ils doivent 16,630,170!. aux 
HoUandois, que rmimenfité de leurs capitaux, & . 
l'impoifibilité de les faire tous valoir par eux-mê- 
mes , rend forcément créanciers de toutes les na- 
tions. 

L'avidité du fifc met de nouvelles entraves à 
l'induftrie. Les denrées & les marçhandifcs , qui 
ne font pas propres au Danemarck ou qui n'y 
•nt pas été portées fiir des vaiffeaux Danois , doi^ 

S3 
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' vent qucitre pour cent à leur départ d^Europe. 
Les nationales & les étrangères paient égaiement 
fix pour cent à leur entrée aux iflcs. On y exige- 
i8 liv. pour chaque nègre qui arrive & une capi- 
tation de 4 liv. 10 G ; des droits affez forts fur 
le papier timbré ; Un impôt de 9 livres par miUe 
pieds quarrés de terre; le dixième du prix des, 
habitations vendues Les produélions font toutes^ 
affujetties à cinq pour cent à leur fortie des co- 
lonies & à trois pour cent dans tous les ports 
de la métropole , fans compter ce que le rum 
donne dans les. détails de la confommation. Ces 
tributs réunis , forment à la couronne un revenu 
de huit h neuf cens mille livres. 

Il eft tems que la cour de Copenhague fe dé- 
tache de ces impôts fi multipliés & fi accablans. 
Un intérêt bien raifonné devroit , fans doute , 
înfpirer cette conduite à toutes les puiflances qui 
ont des pofleffions dans le Nouveau-Monde : mais • 
le Dancmarck eft plus particutiéreraent obligé à! 
cette génétofité. Ses cultivateurs font grevés de lî; 
inormes dettes, qu'ils n'en ppurront jamjus rem-, 
bourfer les capitaux , qu'ils n'en paieront pas • 
jnéme les arrérages, fans un défintéreffement en-- 
tier de. la part du nfc. 

Mais peut-on attendre ce trait \de fegeffe , ni; 
cti Danemarck, ni ailfeurs, tant que les dépenfes' 
publiques excéderont le revenu public; tant que 
iQS événemens fâcheux , qui , dan^ Tordre ou ' 
plutôt le défbrdrc aéiuel deschofes, fe fenou-' 
Tellent continuellement, forceront j'adminiftra- 
tion à doubler, à tripler le fardeau de malheu- 
reux fujcts déjà furchargés ; tant que les <:onfeils 
des fbuverains travailleront fans vue certaine & 
fan§ plan réfléchi, tant que les miniftfes fe con- 
duiront comme fi Tempire ou leurs fonélions de-^ 
voient finir le lendemain ; tant que le tréfor na-' 
tional s'épuifera par des déprédations iuouies^ & 
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4|ue fon indigence ne fe réparera que par des fpé- 
CLiiations extravagantes, dgnt les conféquences 
ruineufes ne feront point apperÇues 6a feront né- 
gligées pour les petits avantages du moment ; & 
pour me fervir d'une métaphore énergique mais 
vraie , effrayante mais fymbolique , de ce qui fe 
pratique dans toutes les contiées , tant que la 
folie , Tavarice, la diffipation, rabriitlifement qu 1 
la tyrannie des maîtres auront rendu le iifc af- 
famé ou rapace , au point qu'on brûkra Us 
moijjbns pour rcçu^iUir promptement U prix des 
cendres? 

Si le fifc devçnoit par hafard plus^làge & plus 
généreux en Danemarck qu'il ne Ta été & qu'il 
ne l'ell en aijcun lieu 4u globe, les ides de 
Saint-Thomas , de Saint-Xean , de Sainte-Croix 
profpérerQÎent peut-être \ & leurs produélions pour- 
roient fuppléer jufqu'à un certain point, au peu 
de valeur qu'ont celles de la métropole même. 

Les provinces qui forment aujourd'hui le do- ^^^y^ 
tnaine de cet état en Europe , furent autrefois in- "^ «ji 
dépendantes les unes des autres. Des révolutions rapiue tur la 
la plupart fingulières , les ont réunies foiiis les puiû-ince 
mêmes loix. Au centre de ce tout bifarrcmcnt ^'^^^^ 
çompofé , font quelques iiles y dont la plus con- 
jiue fe nomine Sélande. On y trouve un port 
excellent, qui n'étant au onzième Cède qu'une 
habitation de pécheurs , deviol une ville- au 
treizième la capitale de l'empire au quinzième ^^ 
& une belle-cité après l'incendie de 1728, qui' 
confuma feize cens cinquante tnaifons. Au mi* 
di de ces iflcs, eft cetlç péninfule longue & 
étroite , que les anciens appelloicnt Cherfonèfe 
Cimbrique. Ses parties les plus importantes ,. les ' 
plus étendues , ont fucceffivement. groffi la domi- 
nation Danoife, fo^s le nota de Jutland, de 
filelVig & .de Holftein. Elles ont été plus ou n^ins 
'ioiiiïaûtes» à proportion (ju'elles fe fontrcffenties 
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. de Pinftabilité ds Tocéan, qui tantôt s'éloigne dé 
leurs bords , & tantôt les engloutit. On voit dans 
ces contrées une lutte entre les hommes & la 
mer , un combat perpétuel dont les fuccès ont 
toujours été balancés. Les habiians d'un tel payg 
feront libres dès qu'ils s'appercevront qu'ils ne 
le font pas. .Ce n'eft point à des marins, à des 
infulaires, aux peuples des montagnes 3 que le 
defpotifmc peut en impofer long-tems. 

La Norwege qui obéit au Danemarck , n'eft pas 
plus propre à cette fervitude. .Elle eft couverte 
de pierres ou de rochers , & traverfée en différens 
fens par de^ hautes mohtagnes , qui ne font pas 
fufceptibles de culture. On ne voit en Laponie 
.qu'un petit nombre de fauvages , fixés fut les côtes 
par la pèche , ou errans dans des déferts affreux , 
& fubhftans par le moyen de la chalfe , de leurs 
pelleteries & de leurs rennes. L'iflande eft un pays 
miférable, cent fois bouleverfé par des volcans^ 
par des tremblcmens de terre , & cachant toujours 
dans fon fein des matières bitumineufe's, qui peu- 
vent à chaque inftant la réduire en un amas de 
ruines. Pour le' Groenland , que le vulgaire croit 
une ifle^.& que les géographes préfunient tenir 
à l'Amérique par l'oueft, c'cft uii pays vafte fc 
ftdrilc , que la nature condamne aux glaces éter- 
nelles. Si jamais ces régions font peuplées, elles 
deviendront indépendantes les unes des autres.^ 
& toutes du roi de Danemarck , qui croit y com- 
mander parce qu'il s'en dit le maître , à Tinfu de 
leurs fauvages habitans. 

Le climat des ifles Danoifes* de l'Europe , n'eft 
pas auffi rigoureux qu'on le jugeroit par leur la-, 
titude. Si les golfes* dont elles font environnées 
voient quelquefois interrompre la n^avigation , c'eft 
bien moins parles glaçons qui s'y forment, que' 
par ceux que les vents y pouffent , & qui s'y unif* , 
fcnt à mefure qu'ils s'y entaflejit. ,Si Ton en ex- 
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oepte le Nord du Jutland , les provinces qui joig- 
nent PAllemagne jouilfent de fa température. Le 
froid eft très-modéré, même fur les côtes de la 
Norwège. Il y pleut fouvent durant l'hiver, & fon 
port de Bergue eft à peine une fois fermé par les 
glaces; tandis que ceux d'Amfterdam,de Lubeck 
& de Hambourg > le fout dix fois dans Tannée. Il 
eft vrai que cet avantage eft chèrement acheté par 
les brouillards épais & continuels, qui, rendent le 
féjour. du Danemarck défagréable , trifte ; & fes 
habitans fombres , mélancoliques. 

La population de cet empire n'efi pas propor- 
tionnée à fon étendue. Dans les fiècles reculés, 
il s'appauvrit d'habitnns par des émigrations con- 
tinuelles. Les brigandages qui les remplacèrent^ 
entretinrent cette indigence; L'anarchie empêcha 
l'état de fe relever de ft grands maux. Le double 
dcfpotifme du priiïce fur les citoyens qui fe croient- 
libres fous le titre de noble , & de la nobleflb fur 
un peuple efclave, étouffe jufqu'àl'efpérance. d'u- 
ne plus grande population. Les liftes réunies de 
tous les états de Danemarck, hors l'Iflande, ne 
firent monter les morts en 177 1 , qu'à cinquante- 
cinq mille cent vingt-cinq ; de forte que le calcul 
de trente-deux vivans pour un mort , ne produi- 
rait qu'un million fept cens foixante-quatre mille 
perfonnes. 

Indépendamment de beaucoup d'autres caufes, 
le poids des impôts s'oppofc à leur bonheur. On 
en exige de fixes pour les terres , d'arbitraires en 
fbrme de capitation, de journaliers fur les con- 
fommations. Cette opprcffioneft d'autant plus cri- 
minelle , que le gouvernement jouit d'un domaine 
très-confidérable , & qu'il a une reûpurce affurée 
dans le détroit du Sund. Six mille neuf cens trente 
navires., qui fi l'on en' juge par les comptes de 
1768 , doivent entrer annuellement dans la mer 
Baltique , ou en fortir , paient dans ce fameuip 
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paiTagf, environ un pour cent de toutes les mar*' 
chandifes dont ils font chargés. Cette efpèce de 
tribut, qui, quoique difficile à lever, rend à l'é- 
tat deux millions cinq cens mille livres, efl perçu 
dans la rade d'Elzeneur , protégée par la forte- 
relie de Cronenbourg. Il y a long-temps quel cette 
poiition & celle de Copenhague invitent inutile- 
ment le Danemarck à y former un entrepôt, où 
tous les peuple^ commerçans^ foit du Nord,foit 
du Midi , vien4roient échanger leurs produâions & 
leur induftrie. 

Avec les fonds provenans des tributs , du do- 
maine, des péages, des fubfides du dehors, Pétat 
entretient une armée de vingt-cinq mille hommes, 
qui, généralement compofée d'étrangers , paiTe pour 
la plus mauvaife milice de PEurope. Sa flotte jouit 
au contraire de la meilleure réputation. Elle con- 
fiée en vingt-fept VaifTeaux de lijgne y & trente 
& un bâtimens aoffi de guerre, mais de moin<ke 
force. Vingt-quatre mille matelots claffés , qui font 
la plupart toujours en aâion , aiTurént les opéra- 
tions navales. Aux dépenfes milhaires , .le gou- 
vernement en a joint (Pautres depuis quelques an- 
nées, pour t^icouragement des manùfa&ures & 
dés arts. Qu'on ajoute quatre millions de livret 
pour les béfoins ou les fantaifies de la cour, une 
Tomme à -peu-près femblable pour, les intérêts 
qu'éntrafne une dette publique de foixante-dix 
millions 5 & on aura Pemploi de vingt-trois mil- 
lionj de livres, qui forment le revenu de la cou- 
ronne. 

- Si c'eft pour en affurer les recouvremens que 
le gouvernement profcrivit en 1736 Pufage des 
bijoux , des étoffes d'or & d'argent , on k 
permettra de dire qu'il avoit fous fa main des 
moyens plus* fimples. Il faUoit abolir c^tte foule 
d'entraves qui gênent les opérations des citoyens 
entre eux 9 qui empêchent la libre communication 
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des différçineç participe la monarchie. Il falloit. 
ouvrir à tous Ici navigateurs de? la nation Tlûandc ^ 
le Grûenlande,,les états Barbarefque , la pechc de 
la baleine. Il falloit rendre zmx peuples le com^ 
merce des ifl^s de Feroé follement concentré dans 
les mains du fauveraun. H tailoit décharger tous 
les mciùbres de l'état de Tobligation qut leiir fut 
împdee en 1716, de fe pourvoir de vin, defd, 
d'eau-de vie , de tabac , à Copenhague même* 

Dans rétat aéluel des chofes, lea exportatiotis 
font affez bornées : elles fe réduifent pour les 
provinces du ccMitinent de rAllcmagnc, à cinq 
ou fix mille boçufs , à trois ou quatre mille che- 
vaux propres pour la cavalerie, à quelque feiçle 
qui eli vendu aux Suédois & aux HoUaadois. 
Depuis quelques années, le Panemarck confom- 
me le froment que la Fiâoie & TÂlland envoyaient 
autrefois à rétmnger. Ces deux iflés , ainfi que h 
Sélande> ne vendent plus que ces magisitiques 
attelages, fi chers à tous ceux qui aiment les* 
beaux chevaux. La Nerwège fournit.au commerce 
du hareng, des bois, des mâtures, du gf)udrûn & 
& du fer. De la Lapoiiie & du Groenland, il 
fort des pelleteries. On tire de Tiflande de la mo- 
rue, de rhuile de baleine, de.chien & de veau 
tqarin , du foufrè , & ce voluptueux duvet & conmi 
fous le nom d'édredon. 

Arrêtons ici les détails qu^ nécefiairemtnt ame- 
nés le commerce diu Danemaxck. Ils fuJËfeât pour 
conv^^ucre cette puiiDmce, qu'elle a le plus grand 
intérêt à jouir & à trafiqttôr feule y de toiit<?s tes 
produâions de fesifles de PA mérique. Avcrtiijbns-là 
^ue pkus fes p©ff«flpons font bornées dans le Nou* 
\ ireau-Monde , plus elle doit êtc€ attentive, à ne 

' Jaiffer échapper aucun dts avantages, qu'elle en . 

^ peut tirer; avertilfons-là , & toutes les autres ad- 

^ miniftrations. de la terre, que. les maladies des 

^ «mpires ne font pas du nombre de celles qui ft 
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guériffent d'elles-mêmes ; qu'elles s'aggravent en 
vieilliflànt, & qu'il eft rare que dts circonftânces 
heureufes en facilitent la cure ; qu'il eft prefqwc 
toujours dangereux de renvoyer à des tems plus 
éloignés, & le bien qu'on peut fe promettre d'o- 
pérer , & le mal qu'on a quelque efpoir de déra- 
ciner dans le moment; que pour un exemple de 
fuccès obtenus en temporifant , l'hiftoire en oiFre 
mille où l'on manque l'occafion favorable , pour 
l'avoir trop attendue ; que la lutte d'un fouverain 
eft toujours celle d'un feu! contre tous , à moins 
que plufieurs d'entre eux n'aient un intérêt com- 
mun; que les alliances ne toht que des trahifons 
préparées , que la puiffance d'une nation foible ne 
s'accroît jamais que par des degrés impercepti- 
bles, & que par des efforts toujours croifés par 
la jalpufie des autres nations , a moins qu'elle ne 
forte tout-à-coup de fa médiocrité, par l'kudace. 
d'un génie impatient h redoutable ; que ce génie 
p>cut fe faire attendre long-tems, & qu'alors il 
rifque le tout pour le tout , fa tentative pouvant 
amener également & l'agrandiffement & la ruine 
totale. Avertiffons le Danemarck en particulier, 
qu'en attendant que ce génie paroiffe, leplu^sûr 
eft de fentir fa pofition, & le plus fage de fe 
convaincre que fi les puiff^nceà du premier or- 
dre commettent rarement des fautes impunies , la 
moindre négligence de la part des fou vèrainsfubal- 
ternes^ à qui de vaftes & riches territoires n'of- 
frent aucune prompte & grande reffource , ne peut 
avoir que des fuites funettes. Ne lui diflimuloni 
pas que tous les petits états font deftinés a s'a- 
grandir ou à difparoître ; & que le rôle qui con- 
vient à l'oifeau qui habite un climat ftérile & qui 
vit entre des rochers arides , eft celui de l'oifeau 
de proie. 

Fin du douzième Livre. 
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T A B L E 
ALPHABÉTIQUE 

DES MATIERE S 

CONTENUES DANS CE VOLUME. 



Jj.Cte de Navigation de r Angleterre a été funefteà 

It Hollande. 259. 
Ahoni Port de Guinée exclufi^emcnt fréquenté par las 

Anglojs.. 76. 1 
Alaininos , pilote Efpagnbl, paiTa le premier en 15 19 
le Canal de Bahama. 100. Relève PiHe de Cuba dé- 
vaftée par VéhCquez^ ibid. 
Alhreda^ en Guinée, comptoir des François. 71. 
^Aexandrie^ ville d'Egypte , fa iîtuation , les ports. lo. 
Alger république d'Afrique. 22. Sa Iîtuation. i^fV/. Ses 
forces. 23. Son» fol, fes productions, fon commerce 
26» Nombre des bâtimens Européens qui y arrivent 
annuellement.. 27. 
AUandQV^^ ifle du Danemarck , qui produit de fuper- 
bes chevaux d'équipage. 283. 
. Amêtione Cl') fleuve de la Guyane, au Sud de cette 

contrée de FAmérique-méridionale. 236. 
Ambrii^ rivière de Guinée, au Sud de la ligne , pris 

du fleuve Zair^ Sa. 
Amfterda'm , fort de la Guyane , qui commande le fleuve * 

Surinam.- 256. 
jînamabouy fur la côte d'or en Guinée, établiflfcment 

des Anglois, 74. 
Angleterre, fon A6le de Navigation a été funcfleaajc 
Hollandois. 260. 
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Anglais ^ occupent Arguin & Portendîc pour latf^itt 
des Nègres en Guinée , & ne permettent à aucune 
autre nation d'approcher de ces pirates. 69. ont i^ 
ctobliffement au Sénégal pour le môme objet 72. ont 
deux loges vers It rivière Sierre-Lîone pour la traite 
des Nègres & de plnfieurs marchandifes précieufes. 
73. ont un établiiTemeht au Cap Apollonie pour le 
même but. 74. & oeuf ou dix le long de la côte d'or 
dont, le principe ofi le Cap Corfc. ibid, Expulfcnt 
les François d'Anamabou & s'y établi flent. ibit/. En- 
voient annuellement 119. bûtimen»,aBxcètèsde Gui" 
née. 89- N'ont point de oomptoif dans le refte de. 
l'Afrique (^id«ntal& 90. 

Angola^ royaume d'Afrique, au Sud delà figne; u(a- 
ges fînguliers de leurs r^is. 8r. 

Anohotiy Ifle de Guinée, au Sud de la ligne, cédée 
par les traités M if'jft àt yt par le» Poftupîs aux 
Ëfpagnols. 93. Son port eil dangereux. ibiJ* 

Animaux doiiit8i<|iies*déPEiirope ,'on(i tous dégénéré 
en Amérique à Texcëption du porc. 138; Moyen de 
prévenir €»«ce dégfMtotidn. 139e 

AmiUeê Ots)^ Ifks B' Amérique; à quelles iÉaladiesf 
les enfans nouveaux-nés & Iw ftimnes y fcmt expo- 
féi 167. 168, fa^adfe des) hominiss , Tes fyinptoines. 
ièid. Qui 'atca<l«e tous ceUY qil &m nés en Euro- 

E, même ks' Ctéokis quif eti reviennent, mans pas 
femmes. 169* ComoieiK; ont a^ttemé 1» popula- 

fioft du YWatcfe. ffl. Es 11 ciretibaûoii de l'argenc. 

ibid, 
'Amhep ( te») ifiûf nfie^c ifrrès les Go^es la pkn grande 

population de^rEgyjtf^*. 6. 
Arguin^ îÛe vers U oôte i'or, où lés Européens fo&c 

la traite dc$- Nèg;res. 69^ 
Atofliguy , pofte de hauteuiT % Dff qtent de lii^ de la 

Havane, croife fesfeux avec te j^n AtiNs^ 216. 
'Arrache (TJ, vi!lie d'Afr^ûe , aw royaume <ie Afaroc^ 

eft le débouché de la province d'Aljpir.- 30.' 
AffifUr^ vik\Q d^Afriqiftr, dstRs^fo^i^iilaag&df'C^, a 

des monumens d'Antiquité. 27. 
>Arkiay petite lile des Aûfeâie^fotiiS^fe veut » dépeadutff 
' de Curaçao.. 22^. 



DJSS M AT 1ER E 5. . ttf 

^Jè^r « la plus grande & fertile' province de Tempire dk 

Maroc. 30. 
Atarès , fort de la Havane, fà defcription. 216. Il 

croife fes feux avec ceux d'Aroftéguy & du Morro 

ibid. * . ' ' 

B 

JjAdàgry^ port de Guinée, où Ton mène beaucoup 

d'efclaves. '^6, 
Bamba , premier ëtabliflemeiit des Portugais en Gui- • 

' née , au Sud de la ligne. Bon port. Fournit les bois, 
à St. Paul de Loanda. 83. Sa population, ihid. 
Bambouk^ contrée de la haute Guiiiée» fon commerce 

46. fournit beaucoup d or. 63. 
Baye de Gabinde ^ en Guinée, au Sud de la ligne, , 
ffire & commode. 79, On envoie d'ici des bateaux 
fur la rivière Ambriz pour empletter des efclayés. 82. 
^ Bénin , royaume de Guinée. 50. Defcription.de ces 

* peuples , & de ceux des pays connus fous le nom de 
côte d'or. 6. 59. Leur croyance, leurs mœurs, leur 
aménité. 60. Leur manière de négocier. /3«V. 

Bénin , rivière de Guinée , fur laquelle les Anglois font 
un grand commerce. 76. Qualité des Efclaves qui 
s'y achètent. 78. 

Berliehe , établilTement des Hollandois dans la Guya.« 
ne, fa lituation. 248. 11 prend fon nom d'un ôeuve^' 
ibid. Premiers fondemens de cette colonie & fes ré* 
TOlutions. ibid. Révolte des Efclaves en 1763, 250, 
Sa population. 351. Sa récolte i^ii. Safîtuation f^- 
cheufe. 251. Repoufleroit ï peine un Corfaire. 256. 

Bergue^ port de la Norwège. 831. 

BiJTao, nom de plufieurs rivières de Guinée; au Nord 
de la ligne. 73- . 

Biiene^ port de Tuois, a été fort célèbre, au EU 
ruiné. 22. • 

Bonaire , petite îflê des Antilles fous le vent , dépen* 
dame de Curaçao. 228. 

Borriquenj voyez Ifle des Crabes,- 

Broyoan^ cacique de Porto-Rico, expérience qu'il £> 
^ iùr le jeune Ëfpagnol Sal^edo, 184. 



t«8 .TABLÉ' 
Biffflt y ia defcriptloo. 141. Combien aoroie été ft^ 
pre au fervice des Antilles, ibid. 



O Achto 9 rivière de Guinée , au nord de la ligne. '7 j. 
Café voyez Cafi^r. 

Cafier , arbre qui produit le café , mal foigné en Amé- 
, rîque. 138. Sa culture. 149. Manière de. le planter. 
ibid. Moulin pour la réparation des grains. 150. ù 
fuiv. .comment cultivé à Surinam. 244. 
Cmlle (la) , port de l'Etat d'Alger, fur les frontiôres 
de 7 unis. 24. A uii comptoir François appartenant 
à une compagnie de Marfeilie. 25 , 26. 
Cap-Apollonie ^ commencement de la côte d^or, aa 
nord de la ligne , où les Anglois ont un établifTe- 
• . ment 74- ' 

Cap-Blanc , en Guinée , où fe fait la traite àQS Nè- 
gres par les Européens. 69. 
Cap Formofe ^ eu Guinée, fa fituàtion. 77. 
Cap de Lopt , au'fud de la ligne , en Guinée. 78. 
Cap de Monte ^ contrée de la Guinée, le rize/lTu- 
' nique reiTource de fts habitans. 47. La circonci/ioji 
n'y a pas lieu. 114. 
Cap de Palme ^ contrée de la Guinée. 47. 
Cap Segundo , au fqd de la ligne , en Guinée , avec une 

bonne baye. 79- 
Cajrard , de St. Malo , met Surinam à contribution^ 

240. 
Cajfave , gâteau fait avec la {àrine du Manioc cuite fans 

remuer. 145. 
Gavana ( le ) fort de la Havane qui domine fur le 
; Mori?o. 214. 

Caïaman'ce , rivière de Guinée au nord de la ligne. 73» 
Chameau ( le ) n'a réuifi ni, au Pérou ni dans les An- 
tilles, pourquoi. 141. 
Charme , fon utilité; avantages de fa. pratique. 137* 

138. . ' 

Chevaux , fervoient de pafleport aux vaiffeaux Anglois 
^ dans les .établiflèmens HoUandois d'Amérique 259- 
Vhrtftianfiadt , Bourg & fortereffe Danoife de Sainte- 
Croix Tuse dcis Arltilles. 275.' 

Cimhebus^ 
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Çimbehas , habitaos de l'Afri^^ue , entri? i,e Hq^j^ Co^nf a 

& le Cap de Bonne -Efpérancç. 4?- 
Coania, «euve de la Guinée - 4?- we deç rmms 8^ 

counimds des peuples qui habitent entre ce (liemyç & 

le Zairc. Oi. ^/i/«v. 
Colonies Françoifes , font ^ St. EHftgâtf Pcatrppôç de 

leurs denrées en temi de jguerre avec les ^Anglpis. 

Colonies HolUndoifes , leur état dans la G.uWfi. ^ig^. 
Défordre qui y règne, a'sj. celui du climat eftle pliiS 
dangereux. ibiJ. Moyen dW prévenijr la rqio?- 25» . 
Leurs produàionsren4ront la^olUndepuiffaiicetcr- 
TïtoAiJie, 266. 

Commawine^ rivière de la Guyfne qui fe Jcttae dmis 
îe Surinam. 2|6. 

Comr« de Spuia (le), ai^baffacteur dé Portugal ^^- 
pagne, a fait iexjploiter à ^ouvelU-Oeiras\\&QÛ&\9, 
Guinée au fijd de la ligne , àts minçs du m^iUeur 
fer qu'il y ait fur îe çtobp- 83. H yoqlpU pénétrer 
au Monomotapa. Aid* 

Congo (le) , Empire dans la puînée, manière dont 
la couronnç s'y perpétué. 50. 

Copenhague , capitale du royaume de Ih^n^marck. 23s* 

Coptes , les plus nonibreux habitans de l'Egme, ç- 
rent leur origine des ançien^s Egyptiens. 6. teùrs re- 
ligion. ifti«/- 

Corentin^ rivière % Vt& de Bcrbiche dans la Guyane. 

248- 
Côte d* or ^ en Guinée, commence ^u Cap-Apollpnjp 

& finit .i 1^ rivière de Vol.t;e. §on étendu^. Comp- 
toirs des Européens' qui y font éttiblis. Qualité d« 
fes habitans. 74. 

Côie d^s Dents ^ efi Guin<Se, àbitts de îqucçrampr- 
ce. 73. 

Cête de graines^ en Çuinéç, tes productions, ibid. 

Côte des Ç^uâqu^ ^ tn GuiKiée, objets qi^'un , en tire* 
ibid, • 

Coton (le) fa culture, 147. Çrfiiiy- Sa récolte. 14». 

Cottica , rivière de Surinam. 246. 

Créoles , enfans d'un homme ou femme Européens avec 
un Nègre ou une NègrelTe en Amérique. 1 6a. Leur 
TofiuVL T 
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deTcription. ifrf^. &fuiv. Sont intrépides a la^uerre « 
maU peu fufceptibles d*être difcîplinés. ibid. Ils fbiic 
bienfaifans & remplis de belles qualités. 163^ Figiirc 
& caradtèrc des femmes Créoles, ibid, &fuiv. Le ca- 
ractère de Créoles provient en parties de 1 ioHuence 
de Tefclavage fur Tame des Nègres dont ilsprovîen- 
ncnt. 164. Caufes de leur orgueil. 165. &/mv. Sont 
exhortés à venir s'ioftruire en Europe. 166. Ils foac 
moins fujets aux maladies que les Européens, i^r^. 
&fiiiv, 

Cronembourg , forterefie Danoife qui couvre la pidc 
d'£l2eneur en* Danemark. 28a. • 

Cubm^ zyxx Efpagnpls, Tune des Antilles fous le vent», 
eft réparée de St. Domingue par un canal & vaut 
un royaume. 198. Fut découverte en 1492 par Co- 
lomb, ibid. ne fut conquife qu'en 151 1 par les Ef- 
pagnols commandés par Diego de Vélafquez. i^/V. 
Qui ladévafta. 199. &fmv. Fut relevée en 1519 par 
Alaminos. 200. Contient dix neuf hôpitaux. 202 Ss 
population en 17741 207. Nourrit beaucoup d'abeil- 
les. 109. Sa récolte en tabac, ibid. Impôts qu^oo y 
lève lia. Etoit couverte de bois de cèdre, itid» 
Projet de rendre foldats les colons de Cuba, a 17* 
Eft la feule des Antilles dont les colons foient tiSez 
riches pour faire les avances ncceflaires à la culiore 
des cannes à fucre. a ai. 

Caba y capitale de Tifle , eft le liège d'un Evêque. aoi • 

Cuhagua , Tune des Antilles , nommée par les Efpa- 
gnols riile aux perles. 177. 

CttdjnQ , Nègre de la Guinée ^ exemple de fa magna- 
nimité à regard dé Murrai , chirurgien Anglois , fon 
hôte. 97. 

Curaçao , Tune des Antilles fous le vent , prife ea 
1634 par les Hollandois fur les Efpagnols. 217. Sa 
fituation. ibid, a été attaquée deux fois inutilement 
par les Fraiiçoisi ait. Son terroir eft ftérile. ibid. 
Elle (kit le commerce de toutes les produ6lion$ de 

. 4' Amérique avec Ici Efpagnols & les François. 23^.* 
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^Amieïtè^ v\\\é d'Egypte, entrepôt du commcjrcci 
ti. ' 

Dûnenurck^ (le) & la Norwege formoient deux états 
dlfférens au huitiiènle fiède. 267. 

DûnoU (les) ont cinq établifTemens en Guinée. 7^. 
Un' d^ leurs ag^ens y l'ent^nce aux atrocités euro- 
^hnes; Il k noniiiiôit Schîlderop. 91; &t% éloges. 
ibid* & fuiv. envoyèrent MUnck à la découverte de 
l'Amérique en 'l 619, 267- . Quel étoit leur ancieii 
.gouvernement ? ibid. Il èft changé. 268. Ils établif- 
lent une colonie à St. Thomas. 269. Où ils admet* 
tent lés firandebourgeôis. 270. Us défrichent en 171 9 
risle St. Jean. ^71. Idée de leut monarchie en Eu- 
rope. 279. 6f fuiv, ' 

Dtmérary , flietivé dé ta Guyane. 248. à Fait profpé- 

rer la colonie d'ËlIequebo ,252. 
' Défens de Sahara ^ leur étendue ^ leUrs habitans & 
leurs occupations. 46. 

Détroit de Bûhamû , aUx Antilles , découvert par le 
pilote Alaniinos. Portugais. 2oo« 

Détroit du Sund , ta Danemarck , nombre des Navi« 
re$ qui y paflbnt annuellement. 282. 

Drake (François), fameux navigateur Anglois, prend 
& pille St. Domingue. 1*93. 

l>«-ur/(?i commandant françois, attaque la Guyane. S4.d« 
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ypt^i royaume d^ Afrique, raifon la plus appa- 
renté de la perte de vue fréquente i Tes habitans. 
4. Divifion de fes terres. 6. Son gouvernement. 7. 
irfuiv. Ce ir'oyaùme eft compoféde 24 provinces gou- 
vernées pardesBéys. 8. &fui%. Qui (ont cesBeys. 
9. Droits qu'y payent les Européens, ix. 

tfieneur ^ rade du Danémarck, oÂ f(t ptrçoivent lei 
droits du Détroit du $und. 280. 

tepée , port de Guinée » où fe fait uoe traite d^efçla* 
Tes. js^ 
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hjciavaiae^ fa dureté en Amérique. 9f. ^fuiv. Sade' 
iinîtîon. 113. &fuiv. Ce qu'il étoit anciennement. 
I v4. Combien il étoit dur aîorâ. 1 19. 11 diminua cheas 
les Germaiiîs. i^or & fuiv. Fut porté aux dernier» 
excès à Athènes 6c à Rome/ ibiU, Prefque aboli en 
Europe il reuilt en Amérique, i a 2. Fut plus ou moins 
établi dans toutes les régions & dans tous les Cèdes. 
1 24. Il dotiàoit anciennement aux maîtres droit Air 
la vie de leurs éfclaves. ibid. Il ne le leur donne plti» 
dîreélement. 125* Réprobation de l'éfclavage. 126. 
&fui'¥. Il eft peut être inutile ^lour les travaux de» 
plantations.. 131. Les rois doivent les détruire. 134. 

Ejpaffnbls (les), ont acquis des Portugais , deuxifle» 
dans la Guinée pour la traité des Nègres 9a. 

Ejfèçuebo , colonie dés Hbllandois dans la Guyane. 251 • 
Devenue avatitageufe par Tes plantations vers le De- 
raerary, 252. RepouOeroit à p^ine un Corfajre- 25^. 

EurapéêM des I^s , y ont tran^rté les ufages , les 
mœurs & les alimeâs de TEurôpe. 160. (ffuiv. Ëpou* 
ibnt des Créoles. 162. Quelle maladie lesatjuiqueprel- 
que tous. 168. Caufes vraifemblables de cette ma- 
ladie. i)ro. Cofml^inaifons dii nombre dl^uro{3éens qui 
y fuccombent/i^icif. tes premiers qui s'ëtabiireijtwa 
Guyane cultivèrent lès hauteurs. 242. 



Je Anrns , chefis des viHages -flu royaume de Bam- 
bouck, 63. Accordent la permiffion d'exploiter le» 
mines 64. 

Féiémé ^ Fleuve dé Guinée. 64. 

Fernàmbuc , ^tablifltmem Portugais fur la Côte d*or 
en Guinée. 75* 

Fernando-del^Fo ^ ifle de Guimée 'au tîord de la ligne , 
cédée aux ïHpagnols par les Portugais daps les trai- 
tés de ifry ^ r^» 93- 

Fionie ( Iflb de !) , ^appartenant auDinfcmarck , fo» cow- 
mérce. 2^2* 

François, font réfltiîts dëtmis ir^3 ^ î» côfe dès Je 
'Cà^l^lanc jùftiu'à -la tivicre de Gambie pour la traite 
des Nègres & des gommes* ri. voulurent s^apj^roprier 
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Anam^bou {br îa c^te i'ox eo 1/49 $c y furent mal- 
traités par te? A^filois. 74. Ils naurrifieflt leurs Nè- 
gres avec la Caijgve. 145. Ont ?tt^<],Uié deux fois inur 
tilemeot Curaçao aux HoUandois. 227. Commandés 
par PuCaflè • «louent les ^llaA^ois à Surinam. 
340» Sont plu; heuiceux îuius CafiT^d de Se. Malo* 
^4i- 



KrAban (le) grand flelive de la Guinée. 47. Sur* 

^ lequel les Européens font un commerce confîdérable. 
•jj. Objets du commerce qui s'y fait. 78. Qualité 
des efclaves qui s'y aciiotcnt. ifei. 

Calite , ifle % rei^l>ouchur^ de la Zaine ;en Afrique; 
Tes produdtions; occupation de fes habitans* 22. 

Gambie ( la 3 , ;rlwèrc d'Afrique. 47» Qccupatioa des 
habitais qui font f\tr fes bocds. ibid* 

Germes^ barques dont o» fe fert en Eg^te. 11. 

Goret , ifle de Guinée , chef-lieu des ^tabliueœeiîs FnwJ- 
çoîs pour la> «Faite des Ndgrès. 71- 

Goalette (la), trade de Tunis, fa defcriptiott. 21. 

Groenland ( le ) > terre prerqu'incoonue , fous 4e J^âte . 
feptentrionaiy appartenant au I^aoemsurdc. a8o. Ses 
Productions. 2813. 

Guinée , côte oecidentale d'Afrique , defcriplion & CQUr 
kur de ies habitans. 38. ^ fuiv. Son clin»t. 4<S, 
Son fel. Ses fleuves, ihd. idée des dîvçcsôouwer-' 
»emen« qui y font établis. 49. ^fauv, lUfage des Am- 
baflades dans fes diverfej cantries. ^.i ..Manière dont 
s'y iait ki guerre, ibid. & Jaiv^ ReKgion & oiUes 
qui y «font étaWîs. 53. ^ fuh. Maurs , habitudes 
& occupations des divers peuples qui rbabit^nt. 54. 
6r futv. Obfervations fur ces peuples. 61. fr fmv. 
Gomment 5'y fait le commerce des efîilâwes. 65. ^ 
/iiiv. Côtes où abordent les étrangers pouç Tachât 
âi&s e&lavcs. 6g.* & fuiv. Mauvaifè qualité du cHmac 
fur -tout au Sud de la ligne, 79. fr/tf/v. Eu quel 
nombre j à quel prix & avec .quelles marcbandifcs 
les efdftves y ont cté acheî3ds annuellement depuis la 
paix de 5763, 84. &fuiy. Son commerce fut ouvert 
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fYtns las éuUiflèmens Danois à Cous les étranger^ 

^" '754 9 ramenant un droit. 99. Méthode pour Tac-: 

qdiiition , le traitement & la vente de fes efclaves. 

93. & fuiv. 
Çuyane ^ grande contrée de T Amérique-Méridionale, 

aux Hollandois & aux François. 236. ^^ fleuves. 

fa fituation. 237. Qualités du fol , produélions. ihta. 

Ses ravages. 23?. vfuw. Digue pour les plantatumit. 

343* ^fiiiy- Comment les travaux y ont été ençout 

rages. 24^,. 



JJLAtttey , cacique de Cuba en 151 1 , qusmd VelafV 
quez s'en empara, ^98. Si( réponfe au miiBonoairç 
préfent à fon fupptice. 199* 

Havane Cla ) , dkns Pifle de Cuba , rétablie & embel- 
lie par le Marquis de la Torre 21a. A le meilleur, 
port deTunivers. i&i</v Eft imprenable par mer. 113. 
L'eau de fes environs eft mortelle. 114. ER défen- 
due par terre par le Cavana & le Morro. ibid. Sir 
tuation & fortifications de la ville même. 2 ts- 

^loUandois , ont douze ou treize établiffemens fur \\ 
côte d'or en Guinée , pour la traite«.des Nègres ^ 
dont St. George de la Mina eii le pi'incipal. 74. 
S'empareren( de cette traite fur les Portugais pen- 
dant leur foumiffion à TEipagne. 86. Ont procuré les 
premiers à TEurope, du moment quils ont écé li- 
bres, les avantages du commerce. 226. Enlevèrent 
eft 1634 Curaçao aux Efpagnols. 227. Ont repoulTé 
deux fois les Françoic devant cette ifle. 228. Avan- 
tages qu'il retirent de leurs poffeiSons dans lesifles. 
333- Agrémens de leurs poneffions à Surinam. 245. 
Cruautés qu'ils exercent dans la Guyane. 257. Cau- 
lès de la défertion des Noirs. ihi^L Suites funefte^ 
pour eux de VAâe de N^iwjr«tton d'Angleterre. 159. , 
^fiiiv. Préfage de leur deflinée. aéa. Etat de leur, 
pèche du hareng.. aéi.Reiïerremcnt de leur nav^a\ 
iion. 262. Ont perdu le commerce d'aflurance. 265. 
Avantages de leur numéraire. 264 Leur exiûence 
eft précaire. 26 f. Ils nefçroient rien fans rAn;!,^^-! 
^iie. 266. .1 
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Kolfieift f ( Duché dé ; , dépendance da Dancmar c>{. 

279- 
Hottentois , naturels de h partie méridionale de TA* 
Trique , où cfi le cap de Bonoe-Erpérance. 4a. 



tf Ames , fort dans k Gujfnée , près Tenibouchure dc^ 
la Gambie , où les Anglois font une t;jraice de NV 
grès. ra. 

Joal , en Guinée, comptoir ^<às François. 71. 

fuâa , royaume de Guinée. 50. Renommé pour le nom^ 
bre & )a qualité des efçlares qui ^n fortent^ 75.- 

Jutland , Province du Danemarck. 2f^ 



XCname , Plante rtes Antilles , nourriture des Nègres^ 
■ 55. Sa defcription. 141. elle croiffoit naturellement 

aux îile:$ & fuiEfoit à la nourriture ^^s fauvages, mais 

a dû être cultivée & propagée pour Tufage des ef- 

claves. 143. 
Iflande {V ) , ifle de la mer du Nord a^rtenant an 

' Danemarck. s8o. Ses productions. 283. 
JfUs du çap Vetd^ z\k nombre de dix dont Saut- Yago 

eft la capitale ,• découvertes en 1449 par les Portu- 
gais. 72. Defcription de ce petit archipel, ibid. & 73^ 
Isîes des Crabes ou Borriquen , û defcription. 271. 

Tombe ahemativement *au pouvoir des Anglois & 

^ts Efpaguols. 2^2. 
Isles Danoifes \ en Amérique , leurs produftions. 2'^6. 

Quelles terres y font fufceptîbles ^e culture. 2^1.. 

Obiiacles à leur profpérité. ibid. & fuiv. Qui pour^ 

roit y remédier^ 278. 
Isles Danoifes^ en Europe, leyr climat. 280. Leurs 

impôts. 281. Leur n^ilitaire. 282^ Leiar marine. i3/<^. 

Leurs exportations,. 283. 
hles de féroi y appartenant au Danemarck. 283. 
Isles aux Féroquets\ à l'jemboiichure du Gabon , tft. 

Gâinpe, où, en 1769, Tagcn; des Anglois futmat 

facré. 78.. 

T 1. 
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hie itt PHrtCê , Tar la cdt6 de Guinée, ati fud de là 

• ligne , où les navigateurs relâchent pour fe pourvoif 

^d'eaox fahitaîres. 85. 

Isie St. Thohiasy cÔte dfe Guinée , fud dé la ligne, 

où relâchent les navigateurs pouf fe pourvoir d'eaa 

qui y efi faiubre. ibid. 

K 

J\^Alaharx rivière de la Guinée, quels font les pftys 

qu'il drroft. 4r- 
Ktlà , pl-èfi la rivière de Volte en Guinée « lieu d'ap* 

pWvifibûhemeht des navigateurs. 75. 



JLéAponit (la)., contrée du nord de TEuropc, ap- 

jàrtènaht au IDanemarck , occupation de fes hafaitans. 

297. Ses produdlions. 183. 
ÎÀane , planté pàraiitè des Antilles ; elle eft maréca- 

geiifê i lé fuc en eft nàrtel. ifei. . 
Xihertéyfk définition 122. 6r fuiv. Ses prérogatives» 

123. Crâelie condition de ceux qui en font privés. 

tbid. dr/uiv. 
toange^ empire dans la Guinée , coraiment s'y perpé* 

tue la couronné. 50. 
Lo*â,n'go , port de Guinée au fud de la ligne. 79- Les 

comptoirs Européens font .fur une hsrutçur à une lieue 

de la ville, ihid, 
Louis ÛefrouUaux^ efclave d'un colon François à St. 

Dofàingué , lui donné un témoignage héroïque de gé- 

nérofîté. 99. fffuiv. Il vivoit encore en 1774, 100. 
Loiahia , rivière qui baigné les murs de San Domin- 
go, capitale de la partie £Q>agnole.de St. Domin- 

gue. 195. 
Lyhie , contrée- d'Afrique , n'eft connue que dèis les 

Cartha^'in«is, 13. Fut inondée de Vandales après leur 

invàfioà en Efpa^ue. ibid. 
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. Acki , bateaux dont on fait ufage fur le Nil. ro. 

MaU , liourrittire des habitans de la Guinée, ss- 

Malaguètte\ efpèce de poivre qui fe recueille en Gui- 
née. sa. 

Mamtlucs, habiuns de TEgypte. 7. En qui réfident 
les principales forces de ce royaume. -9. 

Mancenilter^ trbre des Antilles, fa defcrîption. 183. 

. D porte un ftic laiteux qui eilunpoifoD niortel. i^/a. 

Manioc « nourriture des habitans de la Guinée. 55. Dttn- 
gers de fon ufage. 105. La plus précieufe dès fubf- 
tancix traàfportées en Amérique. 143. Sa culture. 
T44. Son ufage. 145. Sa farine cuite en gâteau is'ap- 
pelle caifave. ibid. 

Marguerite (la) une des Antilles. 1 79. Ses prodiiélions* 
180. Naturel des habitans- Elle nourrit beaucoup 
de bétail, ilrid. 

Maroc , Royaume au nord de l'Afrique , Idée de foa 
gouvernement. 28. Son commerce. 29. 11 reçoit peu 
d'ÊutojpéeiK dans fes ports. 32^ Droits qui s'y lèvent. 
iHd, 1)3 terre depuis fes frontières jufqu'au Sénégal 
eft fterile. 46. 

Marony , rivière de la Guyane. 254. 

Marquis de ht Torre (le), gouverneur de Cuba, a 
relevé & embelli la Havant. i^la. 

Mayoinbé ^ pays -dans là Guinée , au nord de laii* 
gne. f;o» 

Mayumhii port de GuîTïée au fbd de la ligne. 78. 

Maïugan^ ville de l'empire de Maroc » prcfque dé- 
ferte. 31. 

j^ogodor^ triHc d'Afrique , entrepôt des produôions de 
l'empire de Maroc. 31. 

Molerribo , port de. <3riJînée au ftrd de la Kgne. 79. Il 
s'y xrend beaucoup d'efcîaves. ibid. On envoie de-l-;^ 
des bateaux finr la rivière Ànîbrîz pour cette em- 
plette. 82. 

Moriofier^ bonne ^baye du royanme de ïripoli. 21. 

Mùnté-'Ckrijio ; bourg de l'ifle de St., Domingo, en- 
trepôt d'un commerce d'interlope avec les Âni^lois. 
196. . 
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Mon Taire , bourgade de h Mapgutf ite ^ aae àes Am^ 

tîHes. 179- • ' 
Morro , fort de la Havane, pourquoi ne peut être pris 

à préfent qu'après le Cavana. 214. Situation & ou- 

Tripe du Morro. ibid. &Juiv, \\ crwfe fes feux avec 

le fort Aurès. 216. 
'Mojpfla^ port de Guinée au fud de la ligne, împra* 

licable aux navires. Lts Européens y envoient leurs 

chaloupes acheter des efclaves. 82. Après ce port 

commencent les poflèflions portugaifes. ihid. 
Jldunçk 5 capitaine Danois , envoyé par le Danemarck 

en 1 619 à la découverte de rÂmérique. 267. 
Mufrai , chirurgien d'un vaifïeao Anglois , éftrouve 

It magnanimité du nègre Cudjoc font hûte en fioi^. 

née. 97. 
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Ecker (^ Madame^ ^ femme de l'intendant 'gênerai 
des finances en France , a fondé des hofpicec pouc 
les malades. 206. 
Tiègres^ peuples naturels de T Afrique. 38. Leur figure 
au-delà du Niger vers le fud. ibid. Leur principale 
différence avec les blancs. ibiJ. Diflertadon fur leur 
couleur. 39. &fuiv. A quoi doit s'attribuer leur co- 
loris. 42. Sont marchands & cultivateurs au cap Pal- 
me. 47. Comment çhoififiènt leurs chefs. 50. èfuiv. 
Comment font la guerre. 51. Où placent leurs habi- 
tations. 54. Intérieur des habitations. 55. Leur nour« 
riture. ihid. Leur habillement, leur arts, ibid.&fuiv. 
Ijeurs mœurs & ufages. 56. èffitiv. Beauté de leurs 
femmes aux bords du Niger. 58. Defcrïption des nè- 
gres du Beoin. 59 , 60. Figure , mœurs & ufages 
des habitans entre la ligne & le fleuve Z^re. 60 , 
61. Caufes de rçfclavage chea eux. 66. éfuiv. Ma.- 
ni'èfe dont les marchands d'efclaves les conduifent 
dans l'intérieur des terres. 68. &fujiv. Ceux du fud- 
de la ligne font plus chers que ceux du nord , pour- 
ouoi ? 85. Quelle^ nations les achettent. 86. &fuiv. 
Oi"! on les envoie. 88. Héroïfme du nègre Cudjoc 
fn faveur d'un Anglois. g^^. Qénérofitéctc LoHisPçf*. 
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rouleaux « nègre affranchi , à IVgard de Ton an*. iei\ 
maître. 99. &fuiv. Ils déferlent qu fe tuent par U 
dureté de leurs maîtres. 100. Ils ne craignent ppinf 
les fupplices. 10 1. AfFreufe condition des nègres en 
Amérique, foa. &fiiiv. Maladies qu'ils y éprouvent. 

• 104: 6ffuiv. Manière d adoucir Uur fort. lor. &fuiv^. 
JIs aiment pafBonnément la mufiqae. 108. Ils agiflent 
& parient en cadence, ihid, La dureté des travaux 
àts nègreffcs empêche la ttiultiplication ^s nègres 
dans les colonies, iio. Elles étouffent fouvent leurs 
enfans par défefpoir. ibid. Moyen d'y remédier, iii. 
&fuiv. Les nègres font très-fidèles il leurs femmes. 
lia. Les négreffes ont étonnamment Tare d'exciter 
la paflion àc$ Européens, i m. Differtatîon fur Tef- 
clavage des nègres. ia6. &fuiv. Avantages de leur 
rendre la liberté. 1 32. &fuiv. H ne leur manque qu'un 
chef pour fe Ij procurer & venger rAniérique 135. 
Il exifte déjà deux colonies de nègres libres, ihid.^ 
Ç^xoL appartenans aux Ai^b>is à Surinam , s*enfuiênt 
dans rintérieur des terres. 241. Leur révolte aux 
Berbîche$ en ij6^\ 250^ Quelle en e(l la caufe & 
de leur défertion. 257. ' , 

Nig^r ( le ) , rivière d'Afrique 38. Ses bords font très- 
fertiks. 47. Qualités des femmes qui les habitent. 58.. 
Defcription des hommes de cette contrée, ibid. 

Notwege , n'étoit poînt comprife dans le Danemarcfc 
au huitième fièçle. 267. Elle le fut environ un fîè- 
cle après la découverte de r Amérique. i5/</. Sa def- 
cription. 277. Ses prpJuélions. 283. 

ffofwégiens , peuvent difputer à Colomb la découverte 
deTAin^ri^l'ic. 267. 

Nouveau Calbciri ^ port de Guinée , où les Anglois 
font une très-^orte traite de nèi;res malgré finfelu- 
brité de Temlroit. 77. 

^louvellê'Oeiras f dans les pofTeflîon*? Portu^aîfes, au. 
fud de la ligne en Guinée , où font des" mines du 
çieiljçur fer du globe. 82. 
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la réprimer. 34. &fuhr. . 

P ■ 

JLÀUtuvier, arbre de baute fataie, ^i ^àk dans 

la Guyaae« 238. 
Paramaribo , clief-lieu de la colonie de Surinam , fa 

dpfcripdon. 347. Droits qui ^y ^ytm.»*Hd.E&é& 

fendu par le fort Zçlandia. 256. 
Patate^ plante indigène dç& Anôlks^ .eft «te ^pèce 

de lizeron, fa djefçriptiw. 142. 
Perica , rivière de Surinam- 246* 
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ment fe forment. ;78. irfinv. 
Petit Popo, j port de la Goince ^ où les Portqg«sfi»r 

le plus grand commerce, jg. 
Pian , maladie ordinaire auxdlclaifies en Amérique. 104. 

Sa définition. 105. & Juiv, Ses divers geniaes. èbid^ 

Remèdes qu'<in y admiiiiftFe. 106. 
Poit étAngok^ arbrîflëau porté d'Afri^ aux Antil- 
les , fk defbripdon;, )foâ uïage. 143. 
Ponnf de Léon , .général Efp^gnol ^ ipaS» en «ffio^ ^ 

Porto-Rico. 18 1. Y défit les fauuages. ^^5. 
Porte-Farine ^ dans TEtat de Tunis« cft à quelques 

milles de la place où étoit Cartbage* as. 
Porundic , «ndroit de la Guinée voù Its Eurc^éeas 

achètent nies nègres. 69. 
Portonove , port de Guinée , maniée -dont s'y ftit le 

Commerce, '^g- 
Porto-Rico , une des Antilles , dont les Efpagnels s^em* 

parèrent en 1509, i8ï. Eft-Tendrok oji le^ Mance- 

nilier, arbre qui porte le poifon le plus dangereux^ 

eft le plus abondant. 183. Aventure de Salzedo. 184. 

Etat aéliiel de Porto Rico. r85. Moyen de le reiv- 

drc floriflaùt. 187. &fuiv. 
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Ponudal^ en Guinée, comptoir des François. 71. 
Portugais , découvrirent ^en 1449 les lifles du cap Verd 
dont Sant-Yago eil la principale. 72» Viareoc de-U 
fur les bords des rivières de Cazamance , & de Ca- 
cheo ; & dé la plus grande des Biflko. 73. Leur pre- 
mier établiffement en Guinée, en venant de la ligne 
eit Uamba. ^3. Ont une loge à St. Philippe de Ben- 
§uela. ibid. Furent les premiers qui firent la traite des 
n&gres en Guinée. 86. En furent expulféipar les Hol- 
landois pendant leur foumiflion à rEfpagne. ibid. Re- 
conquirent en 1646 le pays d'Angola* 87. Ont cédé 
aux Efpagnolspar les traités de 1777 & 78 deux ides 
de la Guinée. 93. 
Toumar^n , rivière de la Guyane. 254. 



^Uilingo^ pays dans ia Guinée , au fud de lalignt 

50. 
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JtCïo'Negro , fleuve de la Guyane , coulant à rôueft 
de cette contrée de TAmérique Méridionale. 236. 

Ril , nourriture à€s habitans de la Guinée, ss* 

Hocow (le), chez les Efpagnols aehiotte , j^ante d'A- 
mérique, fa defcription. 146. Sa culture, fa prépa* 
ration. 147. &fuiv. 

Rù{êtte^ ville d'^ypte, entrepôt des denrées qui def« 
cendeot le Nil. 10. 
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duit d'excellens jardinages. 229. Salubrité de fon air 

2:30. 
Safy , ville d'Afrique dans te royaume de Maroc. 31. 

ifa pàfîtion. ibid. 
SainU' Croix, dans le royaume de Sus, dernière place 

maritime de TEmpire de M^roc. 31. 
Sainte-Croix, une des Antiljtes , dilpujtée par les Ah- 

|{lois , les UoUandois & les François. t772.^iii^rû- 
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lent Tes îorèis. 273. Ses produ£lî6ris. liij. tit ache- 
tét parles Oanoi». 273. Nombre.de Tes plantations. sBid. 
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couverte en 1493 par GolemB. 181. Etoil très- abon- 
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192. Cffuiv. Etat aftuelde la ^rtie Erpagndlè. 194. 
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. tidcntale. 196. 
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235. Elle fait auffî en tems de i)aix un commerce 
imménfe. 23^; 
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Hollandois fur la côté d'or ; pour la traite des nè^ 
grès .& des marchandifes précieufes de la Guinée, f 4. 
Saint- Jean , ville de Ti^le de Pbrto-^RicO , dont le por£ 
eft excellent. 186. 
. Saint'Jean , une des plus petites Antilles , . défrichée 
par les Danois. 271. Sa population, & fa méthode 
pour l'afiranchiflement. 276. 

SainS'Marna , i(le des Antilles , appartient partie aux 
François, partie aux Hollandois. 230. Qualités du 
fol. 231. Ses produûions. 232. ^/aiv; Sa popula- 
tion, ibid, &fuiv. 
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avec un bon port., nombre de fes habitans. 83. 

Sainê'Pkiiippe de BengueU, aux Portugais, en Gui: 
née , au fud de la ligne. 83. Leur entrepôt des ef- 
claves pour, te Bréfd ëc pour Rio Janeiro. 84. 

Sàint'Tkomat , une des Antilles, établiffement àt% Da-^ 
nois. 269. Nombre de fés plantations. 275. Sa po- 
pulation. 276. 

Salé , viile d'Afrique , république autrefois , à préfenf 
fujette de Maroc 30. ^ 

JWl^^/o, jeune Efpagnol , fon aventure à Portô*Rico. i84i 

Samana , péninfule de 1 ifle St Domingue. 197. • 

Saadalt^ bateaux très-plats en ufage à Tunis, ai. 

San-Domingo , capitale de Tifle de ce nom , dans la partie 
Efpagnole , fa tituation , fon état & celui de foa|>on' 
'95' 
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SanîYcgo^ la principale des ifles du cap Verd. 72. 
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pofTâde un porc excelienti 279. Son commerce adluel. 

Sénégal^ contrée de la Guinée. 46. Les Angloîs y 

- ont un établiircment pour la traite des nègres. 71. 
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la plage eft très-bel^ & fort propre pour une del* 
cente. 27, ^ 

Sfax , côte de Tunis , la plus vcifine de Tripoli. 20* 

uierffl-Itow , rivière d'Afrique. 4^. Les Anglois y ont 
deux loges par lefquelles ils en tirent beaiK:oup d'ef* 
claves & de marchandifes précienTes. 73. 

SUfwig ( duché } , dépendance du Danemarck. 279. 

Sommefwelt , fort de la Guyane , qui couvre la rivière 
Commawine* 356. 

J/ifcre ( canne de ), eft un rofeatiir 1^2* Sa culture, ibid. 
& fuiv. Sa récolte. 153. & fuiv, Extraélion Ju fuc 
de la canne. 154. 6* ftiiv, La canne outre le fucre 
fournit des fyrops. 157. Avec lefquels fe fait par 
diftilation le mm ou iaffia. . 1 58. Calcul du bénéfice 
que rend le quarré de cannes que deux hommes peuvent 
exploiter. 159. & fuiv. Fait le principal revenu d^ 
colons. ibiJ, ù fuiv. 

Suei ( Ifthme de ) , en Afrique , (à pofîtion & fon éten** 
4ue. 3- ' 

Surinam ^ contcéé de la Guyane. 239. Diverfes révolu- 
tions Qu'elle a éprouvées. 239. & fuiv. Culture des 
cafiers. 244.* Des cannes ï fucre. ibid. Production de 
fès plantations. 245. & fuiv. Caufes du dépériffemeni: 
de fa colonie. 247. & fuiv, 

Surinam , rivière qui a donné le nom à cette contrée^ 
239. Son entrée } foru qui la dtfendent. 256. 

Sufacj rade de Tunis, défendue par trois châteaux» 
(rès-dangereufe. 21. 



L Ahac , première produélion qui fiit cultivée en Amé^ 
rique, mais toujours négligemment. 135, EÏl la plus 
Importante produdtion de Tifie de Cviba. 209. Confom* 
maUwB qu'en y en fait. 21a. 
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la famille Lomelliai de Gènes. 22. 
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Tvnis^yû\Q d'Afrique. 16. Ses forcer» 15 & 19. Son 

jcomnîerce. 19. &fuiv\S^. fituaôod^ 21. 
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Vega-real^ grande plaine de Tifle St. Dom-ifîgue. igê<>^ 

Velafyuti ( Diego de ) , çommandaBt Efpagnul , s'em- 
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le Cacique Hatuey. 199. • 

Vieux Calbari , port 4e Guinée. 77. Qualité éts ef- 
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Villiam Goock^ gouverneur de la Virgiffle , h répoi^ 
à un reproche. 100. 

Volte^ rivière de la Guinée au Sud jdc 4a ligne-. 59* Y, 
terminé ii côte d'or. 74. 



^ Aint (la), rivière d'Afrique qui fépare l'Etat de 

Tunis de celui d'Al^^en 22. 
Zaire ( le ) , fleuve de la Guinée. 48. Defçriptipn desjjeu- 

ples qui habitent entre oe fleuve & ialigne. (S^^-^fuiy. 
Zé/ji/Knii., fort fur le Surinam, çuicpuvrePaçamgô.bo. 256, 

Fm de la TabU des foaAèrcs du Tome^ièfnc. 
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